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EXPOSITION, 



JjOiisQu AU commencement du cincpiième 
siècle les Francs sortirent des forêts de }a 
Grande-Germanie , pour passer le Bhin , ils 
parlaient une langue dont les ^(xo» q avaient 
aucun rapport avec les dialectes, alors en 
usage parmi les peuples qpii bi^l^liaîmtt les 
rives de la Seine, du Hhène et de la Loire. 
C'est dans cette langue , appelée par leurs " 
mtems ^ftanciiji(e QXi/ranoi4que9 qu'ils 
avaient , avant de quitter leurs andMsmies 
demeures^ ré<^gé leur loi saliq)ae : c'est la^ 
langue que parlait Glovîs; c'est cdle que 
l'on parlait à la cour et à' l'armée ^ souB 1^ 
rois mérovingiens ; Çharlemagne, oe qhef 
puissant de la famiU^ des Fr^anes, avait re* 
cueilli et transcrit de sa main les poésies an*^ 
tiques, dans lesquejiles ses pères avaient 
chanté les hi^uts faits de leurs guerriers; 
il s'était même occupé à rassembler les rè- 
^es auxquelles leur langue était soumise ; 
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cette langue était celle de Louis-le-Débon- 
naîre , qui parlait d'ailleurs avec une égale 
facilité le jgrec et le latin : c'est >dans cette 
langue 5 aussi bien qu'en langue romane, 
que les fils de ce prince se jurèrent, en 84^ 
et 860 5 paix et amitié dans les plaines de 
Strasbourg et de Coblentz j au milieu du 
dixième siècle, on fut encore obligé de tra- 
duire un discours latin en langue fran- 
cique, pour le rendrie intelligible à un de 
nos rois. 

Ces faits, que je me borne à indiquer 
ici , et d'auti?es que je développerai plus bas , 
prcnroquerit des questions dont la solution 
tie peut être étrangère à rîxistoire de notre 
littérature. Quels sont donc, me dîrà-t-ori^ 
les :cai?act^rés propres* et distinctîfs de la 
langue francique? Quels rapports y a-t- 

•il entre elle et les dialectes dont se^er-^ 
vaiënt les Goths, les Danois^, les* Nor- 
mands, les Anglo - Saxons , lés Suèves et 

» les autres peuples ^i, avec les Francs, 
formaient Tiantique nation des Germains? 
Nous rteste - 1 - il assézi de monuments* écrits 
en langue francique , pour pouvoir " in- 
diquer, d'une manière fixé et déterminée, 
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les lois grammatieales par lesquelles ellef 
est régie? Qudle fut sa marche sous 
les deux premières races de nos rois et 
pendant les deux premiers sièdes de la 
troisième dynastie ? A quelle époque les 
monarques Francs ont * ils entièrement 
abandonnée la l&ngue de leurs peines ^ pour 
ne plus se servir que de celle que parlent 
les Francs d'aujourd'hui? Par quelle gra- 
dation> la langue francique a-t-elle dis- 
paru de la France occidentale? Quelles 
traces y a * t ^ elle laissées? Jusqu'où s'est- 
elle retirée? Dans quel rapport se trouve- 
t-elle avec les dialectes aujourd'hui en 
usage dans les Pays - Bas, en Angleterre 
dans les trois royaumes, du nord, en 
Allemagne, et dans les coMfées où se sont 
établis les autres peuples Germains d'ori- 
gine, et frères des Francs? Ceux - ci, éle- 
vés et ne vivant que dans les camps , 
ont ■- ils méprisé ^ettè gloire que les Grecs 
et tes Romains; avaient acquise par la 
culture des sciences et des belles - lettres? 
(^els sont les hommes qui parmi eux se 
sont illustrés par leurs productions litté- 
raires? Que nous reste- 1- il de leurs ou- 



présente leur poéiBÎe héroïqiie et ^crée ? 
. Ces q^stiotis et beatKE^up yd outres qui 
Baissent du même sujiet^ sant impor^ 
t^ante^ sauf; doutç pour les laiïiÉiaks de la 
grandç fsmoJille européeniM^'^È^ ont ua 
double içLt^rét ponr ,c^x;qiii;té»lent étu- 
dier rhis^oiye.dç notre littérature, celle de 
la monarc]tiiieqtLetes;Frianc9 ont /ondée,. €t 
les monuments fr^ïîLciqupsq»ipéijyentétre 
cachés damjQos areàivi^s et dans nos bi^ 
bliothèques^ Jtusq^d'à présent GO: na fait 
parmi nous .que très, peu dWorts pour ré- 
soudre ces questions. Là langue: et la Bt^é-? 
rature des Fpï^c» appartéjiwli «» sièdtea^ 
de la barbarie ,c nous pous: «jmmes ^o^ 
coutumes à fie» parkr qwlayec.uii mépris 
dédajiguenx ^-aujourd'hui on. a épuisé t<)«* 
les genres decfîire^ on $e copk, on se ré- 
pète, et personne ne pense, h .rien publier 
$ùr un ^ilj^t quotient de ^i prèà à laî gloire 
^ la nation. 

Un l^asard heureuîs; appeU^ U y a jdus. 
de vingt ans, toutes mes affections vers là* 
littérature des Francs. Ayant quitté ïria ptr 
trie dans les premiers temps de nos troubles. 
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]e charmais' les ennuis deltnoïi exil en (au 
saint des recherches sur ITiistoire. Je décou- 
vris dans vue bibliothèque d'Allemagne un 
manuscrit qui contenait une histoire tirée 
des Quatre Évangiles, écrite envers non 
rimes. Ce reste précieux d antiquité fran- 
cique, un des plus complets quenousayons, 
est r€;marquable par la richesse , par la noble 
élévation da s^yle, pt par fa forme parti- 
culière que Fauteur a dcomée à sa versifi- 
cation^ en h &oumeUant à YaUittércaion [a) 
qui parah, ainsi que la rime, avoir pris 
naissance parmi les Francs. Le vif intérêt 
que xn inspira le manuscrit que j avais dé- 
couvert et. transcrit^ dirigea vers la litté- 
rature francique* ks études. et ies rocher- 

■ ■ - ' »- ' , 'T f * ^ ■ ■ ' > ■ '■'* " ■ ' ■ ' ' ■■ 

{a)CAïet\(tsTTaxïtSyVÂÎUtiéraUon est ruoiforaiitëdcs lettres 
initialeft dttjs Ibs 6lèts ^ui présentent lesfidée^ prkicipaies dit 
iBéme vers ; la f^ifs est j'untfç^ite i^i s^ i^AP^ les «jllahef 
qal terminent deux vers cprrespondi^ts J'un^à l'autre. Je n'ai * 
rencontre Vallittérathn t]ne dans trois ouvrages {^) qui apparu 
tiepnentala pbiâieH^arbvingienne.Otte ifimàe^/'|>eu favorable 
^ nioilvMfiPt^lf vmiii4^tif|9» n/^ pai5pît5B9.4Wr Survéca 
9sisîkàe.AeEhf^^fV^^ quoique in- 

connue aux anciens, a p^ssë de U poésie des JFrancS; qui ai* 
iftaienr à sWsérVir/ dans ceBe de tous les peuples de l'Europe 
nun&mfi* ' \ \. ' 
:0 V«ye»r p^ljtt ré?/ *5% »6g. 
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chcs que j^aî faîtes depuis cette époque dans 

les pays du nord. 

Rendu enfin à ma patrie en 1 8 1 3 , je con- 
tinuai mon travail dans les bibliotîièques de 
Paris. MM. Raynouard, Petit-Radel, Dau- 
nou, Dutheil, et quelques autres savants à 
qui je l'avais communiqué , m'engageaient 
à le publier. Je craignais d'y mettre de la 
précipitation j j'aurais voulu pouvoir encore 
pendant quelques années recueillir^ retou- 
cher et corriger. Le paragraphe sur la loi sa- 
lîque me déplaisait plus que tous les autres. 
C'est de cette loi qu'il faut partir, quand on 
veut étudier la inarche de la langue et de 
la littérature francique; je désirais, avant 
de rien publier sur un sujet si important^ 
pouvoir parcourir plusieurs bibliothèques 
étrangères , oh j'espérais trouver de nou- 
veaux secours; Je n'avais point vu celles 
dé Londres et d'Oxford , qui renferment 
^es trésors sm la littérature ftajacique ; je 
me tournais souvent avec^Hné^atfeetioa 
douloureuse vers le inùséé bHtanriîquè, et 
je déplorais le malheur dès circonstances ,^, 
qui m'empêchaient de pouvoir aller visiter, 
une collection si riche en mohuments sur 
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les langoes des anciens peuples septentrio- 
nauxt Je ne voyais, dans tout ce que)^avaîs 
i:ecueifii jusque-là,, que des morceaux in- 
formes et ëpars, avec lesquels je désespérais 
de pouvoir élever l'édifice dont j'avais conçu 
le plan depuis tant d années. 

ÂTinsufiisance de mes matériaux, je de- 
vais ajouter une grande défiance de mes 
forces. Ayant passé vingt-deux années de 
suite hors de ma patrie , constamment oc- 
cupé à faire des recherches sur les langues 
étrangères, j'éprouvais, quand je voulais ren- 
dre mes idées dans ma langue maternelle 9 
des difficultés qui me décourageaient et qui 
ne devaient se montrer que trop visible* 
mmt aux yeux de ceux que Timpôrtancè 
du sujet pourrait engager à parcourir mon 
ouvrage. 

Les circonstances dans lesquelles «lâus 



nous trouvofns , ont po^Arsmië à vaincre mon 
indédsién. Le Dieu des Francs vient de^ V0h 
levépleuîMsiintique monaréhie} le tr6ne'd^ 
Qovîs et'de Charlemagne est rendu à «a 
dignité première, et Je fils de S. Lcmis est 
rentré dans lliéritage de sèisi pères. Ge mo- 
nient keureùx, si désiré par les bons Fran- 
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^b, ma paru de bon auguife pûttr pi^lfer 
wn ouvrage destiné kûqnserver une petit« 
portion de la gloire que les France ont ac- 
quise, et dont fls nous ont iait dépositaires^. 
Je .n'hésite donc plus à |>utilier mon tra-- 
rail ; s'il est au-dessous de la grandeur dû 
*ujet, il. sera pour d'autres un motif d en- 
couragement. JQ^est divisé: en trois parties.^ 
dai)s Upfemîère; j'sâ/récueitii quelques no- 
tions historiques ^ur la langue des Francs ; 
4ans la seconde, je donne les règles. princi- 
pales de leur gramnûire , et dans la troi>- 
«sième je parle des ouvjrages qu'ils nous cnat 
laissés, Ciette dernière partie est partagée 
en trois périodes, qui comprennent les ou- 
yragesndes Francs mérovingiens, carlo^in^ 
giens . et capétiens. La période mérovin>- 
gienne nous présente cinq ouvrages plus 
OU HQQins étendus ;.|e n eu ai quie trois pour 
la l[ïQ»^^in.e p^nioder, qui est .très courte , 
puis^uWtt^ fink au moment bàTi» i?ûiit 
p«i^jt)rr 1«^ trôiibadoucs-en ïraoee,' et les 
minnpsinger^en Allemagne. Les temps cap- 
jbviogiens sont plus Iriches ^ c'est le siècle 
d'or pour la littérature des Erancfe. On lira 
sans doute avec qudquè intérêt, dans les 
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paragraphes destines à cette. période : l^ Le 
morcQ^u de poésie héroïque snr le comhat 
^e Hiltibrand et de Hathiibrand; il appar^ 
tient 9 à. ce que Ton croit, à la collation 
des poètes francs que Ghârlemagne avait 
copiée de samain^ c'estiun de ces ouvrages 
franeiqites où Vallittération est observée ; 
2^. rhi$toire tirée des Quatre Évangiles ea 
versr> dont: )ai déjà parle; 5\ le serment 
de 84» ; 4^* ies Évangiles , par Otfride ^ 
en v^?9 rimes ; , c'est le premier vestige de 
la rkae , qu'aucun peuple anâei\ ne pa* 
taî); «vovr employée avaoDt les Francs ; 5"". 
h ch&Qt composé pour célébrer la Victoire 
<{ue Liôuis^ fils de Louis^le^-Bègue, avait 
(«n^brtée sur les Normands eifi 883; cette 
pièsb 4é pf>ésie héreiiqne eii vers rknés , a de 
beatmnuM^veménts ^ ettefflim en ce motnent 
Uftjioîtéréft ftCAit partiôalier, p^r tes alltisions- 
bA«a>6ij^»-qure)le 1I0US présente. • 

Da9^ U périèdè méi^ovingienne, oh dis^ 
tiogttera i^tiâ doute deusriparagrâphtfS^ cetiX 
<|W^i$f i^t d^ ^Loicsaiiqne «t dû frt^ën^ 
d'Isid«re àd -^éville. lEie-premier , je ;ravoué , 
est incomplet. A la. hâliGdièî[ue Boyaie je 
me voyais au milieu de vingt-un manus- 
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crîts, et je n'en sentais que plus vîvemcint 
le vide où je me trouvais^ ayant à traiter 
un point si important de notre littérature ,. 
sans avoir tous les secours dont j'avais be- 
soin : j ai formé sur tel objet des vœux ar-. 
dents j seront-ils un jour exaucés? Le frag- 
ment d'Isidore est précieux pour nous, 
puisque nous possédons à la bibliothèque 
de Paris le manuscrit écrit de la main de. 
Fauteur 9 et le seul que Ton connaiisse. 

Oserais-je me flatter que ce premier essai 
sera accueilli avec quelque bienveillance? 
Lui accordera-t-on ce que Ton ne refuse 
point à tant de brochures frivoles , quelques 
moments de lecture et d attention? L'im- 
portance du sujet provoquera des discus^ 
sions et des recherches plus profondes; 
elle engagera les savants à s'occuper de nos 
auteurs franciques /et nous aurons peut- 
écre un jour le bonheur de voir paraître 
une collection complète de leurs ouvrages, 
avec un vocabulaire pour en faciliter l!iti- 
telligence. Le premiêir.pâs est fait^lé temps, 
et le, respect dés Français pour le nom de 
leurs pères^ feront le rei^e. • ^' ' 
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CHAPITRE K 

De la langue des anciens Francs. 




IJâ.j^8 les trois premiers siècles deTère < 
tienne » la Germanie (a) était partagée entre 
deux grandes familles : celle des Scandinaves 
habitait la Germanie septenti*ionale, qui com- 
prend aujourd'hui le Daneqîai k , la Norvège 
et la Suède ; la famille des Teutons, qui occu- 
pait la Germanie méridionale, s'était répandue 
sur les deux rives du Rhin , depuis sa source 
jusqu'à son embouchure ; au midi , elle avait 
descendu le Danube, depuis son origine jusque 
vers les lieux où la Morawa se jetle dans ce 
fleuve; à Test et au nord, elle avait la Yistule 
et la mer septentrionale pour limites. 

La langue de ces deux familles atteste Fiden'» 
tité de leur origine ; c'était celle que parlaient 

(a) On prenait alors ce mot dans un Ha$ trb âendii. 
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dans la Germanie septentrionale oa scan^I*' 
navei lieaiSuèces^les Gptbs et les Normands , et 
dans la Germanie méridionale, les Angles , les 
SiXQOs» les Fran<!$»le$ Allemands et leis Suéves; 
c^est d'elle que se sont formés plus tard ces 
idiomes qui sont ea Hs^ge à^tks T^mpire britan- 
nique 9 dans les trois royaumes du nord , dans 
les provinces belgiques , dans les pay« situés 
sur les deuiL rives du Rhiii, et dans toute T Al- 
lemagne. 

Les France , aincquefe se joignirent les 

Sicambres et quelques autres petits peuples 

gérO»tiîqttes,$*éiaîeiitd'àbbrd établis dans ht 

Gërmanm méridionale inférieure, eiltre FEÎbe 

et le Rbiû; c^est-là prôbabfémeiii que leurs 

chèfe leur donnèrent , dans Iteur langue , la loi 

SaHqUe, qui est Ifcijourdltui loi fondaîtheatale 

dans là monarchie française. Toutes les formes 

dô cet ancien monument ^ nos pères, uii 

gfaud inômbre dté passages qufe Toa a conservés 

âàrià là VêrsirtU faite sotis les rois Méiovin- 

gjens, àttestetit la haute antiquité de la langue 

primitive dans laquelle te texte avait été rédigé- 

En entrant datts les Ovules poœ- en faire la 

conquête, les Francs y apportèrent avec eux 

la langue de leurs pères. Le peuple indigène 

se servait probablement de la kngue dite mr- 

ùique romarWf idfeme «pi «'était formé eo 
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^nie partie dir latin ; mais €lovis, tOQS Im 
;t>is MérovingieBsii leurs barons^ le^irs ^i^iat», 
et les Francs qui étateot tjeniii^ âv^iû raK $*ëia^ 
blir de ce côu>-di du Rhia , pai;lâiiâdl leitt pi o- 
|»re langue ; ils TappelaiftBt^iiitei^tt^ ^ ^^/t*- 
cisifue (i), du noni particulier 4 leor iialibu;» 
m tkéMis^ue^ théodùque^ tudssq^e'^ de la 
dénominal;ioQ générale i]ui' appartenait à la 
grande. famille des Teutons ^2). Otfride, m 
de leurs auteurs » qui a éorii dans les temps 
cailovingiens , donne indiffénemment on de 
ces noms à la langue dont il se serY^it (3). '. 

Le roi CloWs marchant contre Alaric^ roi 
clés GrotbSf pria St.«-RMfii <ie lui accorda* s|i 
Isétiédiction. Le saint éTéque la lui- donna , et 
«yant rempli de vin un vase ^ que 9 suivant soa 
iiistorîei] , on appelait en langue tulgaine ftasi^ 
t»» , il le bénit €t lé présenta au ros q[ui«n biilt 
«vec toute sa famille {4). C'est dé ce mol fran»- 
cique ^fiasco , flaâcon , ( au jourd'huî^^d^» 
«a allemand ) , que celai de ftacon % paasé 
dans la langue française. 

Saink Reini, dans son testament, astare que 
la langue francique était arile du roi Cioris^: 
« Ce prince , dit-^il^ que j'ai ténu sur les fonts 
)»saeros dn bapténae» aa^avâit donne deux 

" « '"" 'Il m É n i mi Kl un l i t m I . iiii' » 

I.. 
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.)> tqrre$9 que dans sa lanffie on appelle Pisca» 
i^y^/t«£'ir»:(5). Ge mot, en langue francique» 
>> sjgqitte maisçnàe Xévêque. ». 

F<H*tatat dit', en parlant au roi Charibert : 
<f Quoique tous soyez issu de Fillustre natiotà 
>} des Sioambres , cependant vous vous faites 
n rem^cquer par Télégance avec laquelle vous 
>i parlez latin, dominent ne devez-vous point 
'5> vpns exprimep dans votre propre langiie\ 
^ fMiisque vous nous surpassez , nous qui som^^ 
i5.mës Romains, lorsque vous vous servez dt 
» la nôtre (6) ? » 

I^e mémepoète dit', en écrivant an roi Chil- 
perte, que le nom de ce prince , en langue bar<^ 
faai^ ou francique , signifie aâjutor fortîs ^ 
riche , puissant en secours\ et que Chilpëric 
avait bien prouyé par ses hauts faits, cônw 
Hén ses parents avaient eu raison deFappeler 
^insi (7)% Chilpëric est en effet un nom com«- 
posé de deux mots franciques, qui sont ckilpe 
ouA///7a, secours, aide; et rihiy riche, puis•^ 
sant. 

Kauteur de la vie de Sainte - Berlhé , re- 
marque avec raison que ce nom ( francique ) 
. signifie ^r//^^72^6r ou splendide (8^. 

Le continuateur de Grégoire. de Tours, dit 
que Pépin eut de sa femme Alphéïde ou Al- 
païde, un fila qu'il appela» dans sa propre 
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îanffie^ Charte (9) ; ce jeune priiie^ , à qui 
00 donna dans la suite le nom de Charlemagne, 
formait toujours son monogramme avec la 
lettre k , qui est propre à la langue franciqne ; 
lorsqu'il fut devenu empereur , il commençait 
ordinairement son nom par la même lettre ( 1 o)* 
Charleniagne^ le restaurateur des laltres et 
des sciences en occident , donna des soins par-» 
ticuliers à la langue francique : « Ce piince ^ 
dit Eginhard, dans la vie qu'il nous a laissée 
de ce monarque, m était très-attaché aux usages 
» et è la langue qu'il aVait^ reçus de ses pères** 
» Il ne se servait que de leur habillement , 
M c'est-à-dire du francique; il rejetait les 
» yétements étrangers , même les plus riohes# 
» Quand il était à table , il se faisait lira les 
» histoires contenant lès faits des. anciens rois. 
M I9e se contentant point de lai laàgue' de ses 
M pères, il avait appris celles des peuples étran- 
^ gers ; il parlait le latin ayec autant de facilité 
5> que SA propre langue. Il avait écrit et appris 
» par cœur ces vers barbares et antiques^ par 
n lesquels on chantait les actions et les hauts 
» faits militaires des anciens rois. 11 avait même 
' » commencé à travailler à uneGrammaire.de 
3^ la langue de ses pères. Avant lui , les mois 
» de l'année s'indiquaient chez les Frfincspar 
M des noms p£^rtie latins, partie barbares ; illeur 
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)fc en donaa quHl tira de sa langue pntêmidleà 
^ Les dolize vents ^ dont quatre étaient à peine 
x> connus auparayaot' par ieurs noms particu-* 
I>lier8, reçurent deliii les dénomination» suî^ 
Sii vantes ; Janvier fut appelé uuintumumoth ; 
^Véyriet^hornitgiMsLtsileniBirrtanotk; Avrils 
h osiiarmanoth; Mai, uuihhemanoth; Juin , 
%> brachmemoth; Juillet» hèuuimanotk; Aoùf« 
% aranmanath ; Septembre , ladkumanoth i 
9> Octobre » uuindwnanàth >* NaVem&re , her^ 
t» histimsmaihf' Décembre^ ke^iagmanoik(a)i 
H IK donna auiB vent^ les nonss de T^drdvSbd » 
py Est et Ouest > avec leurs composes ( i f y >► 

«iLëjj^and'emperànr d*0ccida)t,di4 Hickès^ 
H ccKiisacrait dés moments de loisit* à tVtude 
^ âelii lànguk JrahcisijlM qu'il appdait cellis 
H cfe Jisii pères \ iVétnyit de sa matn (12) lea 
SI versqoe-M Erancs avaient ctimposés à Thon* 
M neàr de^ leui's: brèves. Déjà , du temps dé 
%' Tacite y lea Germains cbantaient kur prince 
» Armîoitiây ledieu de- leurs pères, et son fils 
% Mann ^ fondateur dé là nation germanique ; 
lïicea Tel^S' étaient le seul* genre d*annales que 

> * 

. (a) Lés mois de TaiiDee s^appellent encore aujourdliuî en 
^léià^niy fP^iàtériàonàtn, RornuHg , Lenzmonath, Ostef- 
'htmathy'^ctmemvnathf Brachmonath, ffeummoA, Emdtâ" 
1éMm)Â^ f4.4. IVÏMàméàkf MèrksmùAètih , BMfgé^numnA. 
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» c(Himi8wnt ces peapks* E^inhard lM«ppele 
>> barbaress cesTet*6,pafoe qu^îls éiatent écri% 
»daos: Taiiciemie l^ngoe des Teutpos, qaà 
» daos le neuvième siècle, était pour les Francs 
))âe;ce temps, aussi difficile à comprendra, 
» (pie lee produottons littéraires du siècle car* 
» loyingien le sont aujourd'hui, non*seulement 
b pour les Francs des Gaules , mais même peur 
» ceux de la Germanie. Qui pourrait me dire 
M où se trouYC à présent Yaugèistè hièlioùhè' 
^ ^ue im le grand empereur a déposé cette 
y^ collection qui faisait les délices de sa )oar-« 
M née ? Oh ! si je pouvais apprendre ou die est^ 
» je partirais aussitôt ; dusse - je parcourir à 
)» pied les vastes états de Gharlemagne , j au« 
ff^ niis certainement le booheur de voir et de 
M lire ces vers antiques que Ton appdle bar- 
))bar^; c^est dans cett^ source pure que je 
épuiserais ces, descriptions poétiques dont il 
» ne âoos reste plus que quelques fragm^enl» 
)> presqne inintelligibles, dans les prodnctioné 
»>pul>liées long* temps après par les poètes 
H Scaldes et Saxons. Mais Gharlemagne avait 
M vendu à la langue de se^ pèr^ un' sei^vioe 
» bien phis signalé ; les savants de la nation la 
» négligeaient; il commebça lui-même à la pe- 
» lir, en la soumettant aux^ègles de la syntaxe 
% et 9111^ institutions de la grammaire (i3)^>> 
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Lies récherches que ]*on a faites poar dëcon^ 
yfiT ce recueil de yers écrits par Chtfrlemagoe 9 
0nt été jusqu'à présent infructueuses; on a 
proposé, en Allemagne, un prix pour celui 
qui les ferait connaître ; on n'apprend pas que 
cet encouragement ait eu quelque succès. Oa 
croit que les Minnesingers ont connu ces an- 
ciens chants des Francs , et qu'ils nous en ont 
conservé plusieurs fragments dans leurs écrits. 
Wolfram d'Ëscbenbach, qui, dans le douzième 
et le treizième siècle, a chanté les prouesses et 
]es amours des chevaliers de son temps > avait , 
comme il le dit lui-même, un ancien livre dont 
il se servit pour composer les deux preniièresr 
parties du fameux Heldenbuch ( livre des 
héros); cet ancien livre était probablement 
la collection de Charlemagne , où il aura 
puisé les Voyages par mer de Vempereur 
Otniù^ les Aventures dé TVeigand Diétrich y 
eu celles de son fidèle MeisùerHïltebrand ( 14). 

On a trouvé dans la bibliothèque de Cassel v 
sur la couverture d'un manuscrit latin, qui 
est du huitième ou neuvième siècle , le frag- 
ment d'un combat raconté en langue fran- 
cique : on croit que ce reste d'antiquité appar- 
tient aussi à la collection de Charlemagne. 

Les conciles provinciaux que ce prince fit 
€onvQquer en8i3,six ou sept mois avant sa 
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mort 9 insistèrent sur la nécessite de prêcher 
dans les langues vivantes alors en usage ea 
France. Ceux de Maïence et de Reims disent 
que Ton prêchera selon ]sl propriété de la langiic 
dont se. serrait le peuple » afin qu^il put com- 
prendre le sens de la parole divine (i5). 
. Celui de Tours dit : « D*après une résoluiloa 
» que nous avons prise d*un consentement una- 
»nime, nojus ordonooDS que chaque évéque 
» ait des homélies contenant les iDStruction$ 
» convenables pour affermir les fidèles dans la 
h foi cathplique, en s^accommodant à la portée 
» de chacun ; ces instructions traiteront de la 
>> récompense éternelle qui attend les bons , de 
»la damnation éternelle des méchants,. de la 
h résurrection future , du dernier jugement , 
» des bonnes oeuvres par lesquelles on peut 
M mériter la vie bienheureuse, de celles par les- 
M quelles on s^en fait exclure. Les évéques au- 
M ront soin de faire traduire bien intelligible - 
» ment ces homélies en langue rustique ro- 
s» mane , et en Ijangue théodisque , afin que 
» chacun puisse facilement comprendre ce que 
» Ton dit (16). >5 

Ce canon , qui fut répété mot à mot par le 
concile de Maïence, tenu en 847, est très- 
remarquable ; il parait indiquer que la langue 
francique , dans le diocèse de Tours , au coeur 
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dit : « Depuis le moment où un comte sera re^ 
»» venu avec ses sujets d'une expédition contre 
» l^ennemi, le ban sera /£j,fO£ij pendant qua- 
nrantc jours, ce que l*on appelle en langue 
» théodisque, scathgiou repos Marines (22). 
L'auteur anonyme de la vie de Louis le 
Débonnaire , dit que ce prince pendant la ma- 
ladie dont il mourut , criait contre Tesprit ma- 
lin qui le tourmentait , huz , huz \ ce qui , dit 
cet auteur , signifie dehors , dehors (23)« 

. Le mot francique a efifectivemeùt ce sens » 
qu'il .a conservé ju^u'aujourd'hui parmi les 
habitants des Vosges. 

/ La langue des Francs était encore connue 
dansjes Gaules sous les derniers rois Garlorin* 
gieds , et sous les premiiers princes de la troi- 
sième dynastie : on en- voit la preuve dans ce 
grand nombre de mots franciques que les au^ 
leurs contemporains , qui ont écrit en latin » 
emploient après leur avoir donné ordinaire* 
ment une terminaison latine. Je ne m^arrét^rai 
qu'aux expressions que Ton trouve dans le 
JRecueil des Historiens des Gaules et de la 
France , par. D. Bouquet. 

Dans le septième tome qui comprend les 
Gespes des fils et petits-fils de Louis le Débon- 
naire, depuis l'an 840-877, nous trouvons 
entre autres : armiscara ou hamUscare^ amende 
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p^Bre\scatlegi oii ^oo^^/é^^f, dissolution du bair; 
heriban^ amende que payait celui qui n^obéi^- 
sait point à Tordre de joindre rarmée ; heri" 
ierg^ séjour de Tannée; herisutph^ attroupe^- 
ment séditieux; lantweri, ce qui signifiait talor^ 
une invasion' de T-ennenii au-delà des fron- 
ti^ès ; ^ aujourd'hui ce mot est employé pour 
désigner un rassemblement de milices nou re- 
nées); truste 9 foi et hommage dus au seigneur 
ou au souverain ; trustis , celui qui a prêté foi 
et hommage ; tvacta , en francique uuaht , au- 
jom^'hui wacht^ gardes de ifuit; -wadlum^ 
gage; werra ou uuer^ d^où est venu le mot 
Querra , guerre (24). ■\ 

Dans le huitième tome qui comprend ce qui 
i^est passé jusqu'à Tan 987 » qui est celui oi\ 
finit la dynastie Carlovingienne ^ nous trodvonà 
entre autre , Adalhert , nom dont on vant^ 
rétymologie, parce qu'il vient H^adal^ noble, 
et de bert , illustre , glorieux ; ambasciare , in- 
tercéder ^ du mot 9 àmhaht ^ gestion , affaire , 
emploi » d'où est venu notre mot ainbassade ; 
mandeburgum y défense; paraweredus , che- 
vaux pour les transports militaires ; treugûe ^ 
lUspeilsion d'armés» d'où est venu le mot 
trèfle (25). 
Le passage le plus important dans ce hui*«> 



y 
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tièm? tome du A(»çaeîl dl« Dti. QoiiqaM ^ est celm 
QÙ ïrod^wd, <Miii$ «a Chronique » rend compte 
4e lu pr^mièife letaîoiii du ooiloilë téuu en 948^ 
à JngpUhçimk <(< Arlalde> archeféque de fieiuis> 
^ dit ûQt bisli^rico ^ préseutià les lettre^ qm 
H aviùe^ raj^orl à Tintrusion de Hugues ^oi 
n s'était emparé de réglise de Héims. L'emK 
:» pei'QUF Olbou et le roi Louis Y élaieut ipri^ 
n seuls. Après qu'où eût lu ces lettres « on 
nies fît iûterpréier eu langue théoùis^ae,^ 
M afia d^eu faire enteodre le contcna aux 
»rois(a6)>ii ' 

Daus le neuvième tome, qui contient les mo- 
numents appartenants à la fin de la seconde 
dynasde et au coiQiinencement de la troisième 
( A. 877-991 ) f on trouve entre autres : alodeè 
ou olodium » terre qui n'est point fief ; amèa^ 
jciarp ; bannum ou haanus^ forbannitus ; 
churzibott^ homme de courte taille; faida^ 
guerre » inimitié ; foodum « fief ; forestes ^ Îoh 
rot 4 du mckJorsù;freda, tv\hxA% ; frisoinga 
ou frisdtwtga » cochon de lait ; gelda , qui en 
laggae vulgaire signifiait un attroupement du 
peuple ; gmerraoxt uuerra , guerre , hostilités ; 
JkamHScara^' heribannu^^ ioohmenech^ lieu 
où habitent les moines; marcha^ frontières; 
munburdus , mundçburdum , numdêbu^nif 
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mundièurdium ; jparai^endus ^ fanfredus; 
scarm » amende, prestatioaa; p»rpire, de mi^* 
pen , îeter, abandonner (2^). 

Dans le dixième iome^ cpii conltent les mo« 
numents appartenants aux règnes de Hugues 
Gapet^ et de Robert sen fils, oa trouve ial^ 
dringw^ baudrier, qui en est dérÎTô; bmi^ 
nus , èanmtêf bammm; carrum , carretum^ f (Mt ^ 
carradAy du mot karr^ d'où sont venus les 
mots, cbar, cbarret^, ^barrette; fêudavB^ 
feuàétte ; feudum ^ fBodum; fioùtœ^ flotte f 
da moi fioessen ) fùra^um y droit de péage $> 
fores te ; guerra et uuerra >- ff^rpire ^ d^où est 
yenu déguerpir ; rocus ^ du mot nai ^ ce qui eii > c i ^ 
langue rustique signifiait un habit de pourpre; 
spataferius , port^épée ; vadium ; vuqnre^ "- , 
quitter; Hetélwidf^ nom propre qui , A ce que 
disent nos auteurs , »gnîfiaît «a langue £ran«* 
câquc, Haustfdn {28). 

Dans le onsîème tome ^ qui contient les do« 
ceRnents relatifs au règne de Henri I(A. io3i«« 
Z060 ) ^ nous trouvons eatr^autres les moU 
SttiTants : alodmm ;faidœ ;féodum ; bannus ^ 
colçekerliy du mot kerl^ qui signifie garçon « ; . 
homme de service (29) j Craugroc , nom que 
Ton avait donné à im seigneur flamand , parce 
s^'ii portak sa tunique à Tenvers (3o). Pei3^ 
dant cette ^oque nous trpavonif dan^ les au-» 
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teurs contemporaissr les noms proprefs fran- 
ciques» en aassi grand nombre que dans les 
temps antérieurs ; »• noms de lieu : Herbres- 
çyi. tinç^ ce.quiy suivant Fauteur de la Chronique 
de S. Bénigne de Dijon , signifie en notre lan- 
gue, bonne demeure (3i) ; Hes train ou Stre- 
, heu; Hoverte , Huben^ nom d'une ville dans 
■f" le Nivernois ; Theoduvadun , Theonis- Curtis ; 
K^V^ Thieuvi on Kieui; PP^achkinghem,\2? noms 
de personnes : Adèle , Adalheron , Adàlhert , 
Adelmif^ Berùhe^ Chunegonde ou Kune- 
gonde , Conrad ou Chonrad , Cuono , Dain'- 
bert, Déodéric ou Théodéric , Fréeland^ Fro-- 
land^ GUlebert^ Godefrid, Goisberù^ Gois-^ 
frid , Gaufrèd , Guermund , Gidllelm ou 
TViUielm , Himbert , Hemfrid , Herbert y -He- 
remarus , Heregot^ Herman , Herlei^e , Herle- 
win , Hermengurde , Hildebert , Hildegarde , 
Hiltrude , Hucbert ou Hubert^ Huobold^ Hut 
gùes , Humbert , Humfred^ Ingenrame , Isem* 
bard, Isemberty Kerberge^ Lambert^ Lan- 
di'iç , Landjranc , Laudegaire ou Léodegaire ^ 
d*où on a fait Léger; Leutprand^ Lié tard, 
JJetbert^ Maldeberthe , Màlboldy Maldé^ 
gaire , Malger , Mathilde , Ménégalde^ OdeU 
rie y Od/ride , Radbod\ Radulphe , Rembert , 
Rengot^ Rolbert ou Rodbert, d'où on a fait 
Robert , Rodulphe 9 21^i^fifc»^ Teudowin , ^e^^^ 
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de nos rois » Tépoase de Robiert, mère de Hen* 
ri P'. est appelée Théotisque^ dans ua arbrç 
généalogique y écrit en lahQ;daos le coi^ièmç 
siècle» et qui se trouve parmi les manuserils 
de la bibliothèque royale 9 sous le u^. 4955» 
§. la , (32). Theubaude ^ Theud^n^ Th^ 
hold^ Udalric^ W'alberù^ f^aldeùtude.JVal^ 
ter^ ff^amenm Pf^emeTf fVerinhare^ Wic^ 
bert^ Wiger. , - 

Dans les douzième et treizième tomes » qm 
contiennent ce qui s*est passé sous les rois Phi;^ 
lippe !•'. , Louis VI et Louis VII ( iQ&o-iiQo)^ 
on trouve tous les noms propre d^ Ji^u et de 
personnes y dérivés de la langue fruHQiqtie, qu^ 
Ton avait lus dans les époques p^cédentes. 
J'ai remarqué entre autres , dans le douzi^xie 
tome 9 Hahen , château dans le Limousin (33); . 
Gothofredus,^ Umfrenus , Grithfridus^ Hovcr 
denus^ JVichaHy qui signiÇe un dur guerrier, 
d'où nous avons formé le mot Vïchard; Teuthet- 
brai^ Cortehuse, ep latin brevisx>crea, surnom 
que Ton donnai t. au prince Rodbert ou Robert > 
duc de Normandie ; Landachop ^ surnom, que 
la Chronique de Sayigni donne au s^ignetpr 
Hainon, qui parait avoir été prélat décela 
abbajef i?iE/^e/ï^ château dans le Piiv(eriM>is^ S 
Aldésinde , fille d'un comte d^ Noyers (34). 

2 
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Daiidlë Itekïèùi^ totoe^ on trértttè Ftanc^ 

i^bàtéait eà* !<ôrittlàm}i«$ Màthûtite , Màntè; 
t^ikém^ Gkeiki KinéVèébufh^ Cherbotïfg; 
£.^thëiPÙ, Lôui^; RàthèHi , Rôûeû ; Gosfheith, 
Géofroî; Gaufiide^ feottité d* Anjcni ^ Kûpél^ 
TWfb, OIT Icd èô«èd dé Norittàtidie; ^rusMyi^ 
\\t\x où idë tirit i tti r 17^^ ùhé doùlëHsÈ^é i«îtf e 
Ici i-ôis de Ptànce «i d'Aûgletètrè ; TtuUehur^ 
guuy Aldenhurch ; Hackespol ou Kahe:^pol^ en 
Fkndté; ^ôé/^^o/g, Lu^cebatà^ Deule^art^ 
Thietun^ JVait&fiMùn^ ; Wèrmenesbèrà ^ 
^kséelênbtàrg i Éothborà\ itang&sti dans lé 
Yie^ttiàftldois; WHhmeh/ùnén PVfihtinôhutt^ 
'^Oùia^hètUé^ i eë^isis Au ^éfvîittde à laiiJueUë 
tétàiéDt somnh 1è^ liàbliiaknU de là éampagùé 

iPâtTifii Ife^inoimtlietitt Wj^bt-téS dan^oè trèS*- 
;2Îè?i^è Hàtàxé du Récitèîî de D. B<yrtcj[tiet, celui 
<^i h^ite le |ylâs d'àtletttibdi i^atitement à 
*ikî!ftirt?srionqtièroil ékâteitièicij estsaùâ douté 
4à Oênéàlagieûïit de S. AWadiilpk, évéqdè de 
iMcfti; ^Me eôtom^ftè^é à là^jrmc^sâe ffûdexi^ide^ 
^êrë de Hùgttës Càpét, ^rétiiieï- toi de la Itoî- 
'tièmË^iiâstîe; drfifiUà5;Liaui^» en fai&aut 
Méëtitoàtiré les brahcbeé côîtatéraSes. L^auteur 
t^^iid'la descetîdaticë^e Grevberge, sœur dh 
Sièeikiétytt ëellë de ie^ deux frères Othdti et 



DES ANCIENS FRANCS. 19 

Henri, qu*il présente avec les lignes collatérales 
jusqu^au milieu du treiflièiiie siècle. On trouve 
dans ce tableau le nom de tous les princes et 
de tontes les princesses qui ont vécu en France 
et en Allemagne pendant cette époque, dL 
presque tous ces noms sont tirés de la langue 
francique ou tudesque (S6^. 

Le roi Hugues Capet, ch^dela troisième 
dynastie , descendait du côté paternel et ma- 
temel>des anciens rois francs. Cependant , c^est 
6OUS son règne , et sous celui de ses successeurs, 
que la langue francique s'éloigna insensible- 
ment delà France occidentale; elle s'arrêta, à 
l'orient , auic monts des Vosges , et auoord , aux 
frontières de la Flandre, en laissant partout 
après elle des traces bien marquées de son exis- 
tence dans les contrées qu'elle abandonnait. Ce 
chaisgement avait été amené par plusieurs eau- 
ses, dont la plus active SM'là division de l'em- 
|Kre cat^ôvingien. Les enfants de Cbarlemagne 
avaient tnorceié Irliéritage de leur père; ils 
avaient séparé 3a Franoe orientale d'avec la 
France occidentale , et les seigneurs francs , 
^ui avaient possédé jusque-^Ià deis établisse- 
^ments dans les deux parties du grand empire , 
avaient été obligés d'opter , ef dèsé fixer dans 
l'un ou dans l'autre royaùrtie (87). Ceux qui 
Vêtaient établis dans 4a France occidentale 



%o DE LA LANGUE 

ayaient adopté peu k peu les mœurs et les usages 
de rJiahitautiudigèae» qui se.servait de la Jâogue 
romane rustique; leur saug s*étaut perdu dans 
celui di| peuple vaincu, ils avaient pris sou lau,- 
gage après avoir oublié celui qu^iJs teuaieut d^ 
leurs pères. Oeslk ainsi que sous les faibles prin- 
ces qui avaient, formé la dynastie carloviu-^ 
gîenne« et ^usles successeurs de Hugues Ca* 
-pet, degirands changements dans la constitu- 
tion et les vues de la politique avaient faiit dis- 
paraître du milieu de nos pères la laogue que 
les Francs leur avaient apportée en entrant dan$ 
Içs Gaules. 

A la même époque une autre cause agissait 
avec force pour faire oublier eùtièrement la 
langue des Francs : c^était le degré de culture 
auquel la langue romane rustique commençait 

-à s^éiever. Jusqu^auxpremiers.temps de la troi<- 
itème dynastie» la langue des Franes avait paru 
fie soutenir dans une supériorité bien marquéiî; 

sC^étaientseâaccentaquVmpruntai^nt nos poètes 

JorsqnUIs voulaient chanter la gloire de leur 

^nation et .la valeur ^e ses ph^fs; c^était en fraft- 
ciq04$ que J*on yraduisait les livres ss^ints et que 

. Vpu e34)Osait les grandes vérités de la religion ; 

\h jaugue romane « que Fou appelait rusliqué » 
6t^i( abandonnée aux hommes ^ans culture et 

.5^119 conuainsance^des lettres^ Daus lonzième 
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siècle \ tQdt change» tout prend une autre face: 
des irôubadoursaimables et légers commencent 
h chanter leurs rêveries eu langue romane; i)$: 
ibnt sortir des sous mélodieux 'dece( :idiome> 
auparavant informe et grossier 9 ils séduiseâni 
par le ton najf avec lequel Us racbUtçQl lea^ 
amours de leurs chevaliers 9 leur constance,, 
leurs courses , leur prouesse àwp^ tes combats ^ 
et rinnoceçkce de. ces bons vieui: tçpfi|>s ; laui!)^ 
chants ;Sont répétée partout » dans lep vi^s çt 
dan% les campagnes ; les princes veiili^ àvoîr 
des troubadour^ à[ I^urs cours ^ Tenipereiir Frë^ 
déric en avait fait venir prèsde l^ui, et il com- 
posa lui-ménie ei^ l#X)gci4 romane. 

Au n^ilieu de ce niquvemi^nt si nouveau « si^ 
^hit^, la langue francique s^était éloignée, 
comme j^ai ^t plus haut» jusqn^au pied des 
montagnes des. Vosges et jusqu^aux fix>ntières^ 
de la Belgique. Au-delà du Bhin ^ elle avait été 
obligée de céder à un autre idiome germanique 
cette prééminence de dignité^ à laquelle lea^ 
rois francs 9 principalement Chàrlemagne 9 Ta* 
y aient éleyée. Les Minnesinger, qui s'étaient 
formés 'A Técole des troubadours* ces chantres 
de J-amour (38) et de la nature ; s^étaient. atta^ 
chés à la langue souabe ou allemande ; ce dia^ 
lecte se prétait à tous les tours^de leur poési;^^. 
par cette facilité admirable avec laquelle il. 
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ctée ses diminutifs et ses augmentatifs 9 en em« 
ployant ses particules et ses pronoms. En lisant 
l«s Minsiesiiager , on voit avec quet bNonheur ils 
coupent 9 rejoignent leurs mots et transportent 
à leur gré les différcnattes parties de leurs pe- 
ricidès, bt là m**4ère d^ômère et dePîndare. 
Ceso»%ce.<?Mwttiesii*ger, qui'Oftt donné leitr 
nùhïk'tétte payeuse association de poètes soua- 
]bë& OU sAf^imnê^ qtii dût pai^ deptg^l-an 1 138 
jûsqu^eA 1^347 «cetie ^ï^«^ bi^iHadie n fourni 
iMè fodkf d*ôtitt»^^s ; Maûessen e» armifeîHi 
cent (jùâi^atite dbtit la coBé'etion se trott^e à la 
bîbliéAèqiiè ^ôfkïé à VMh ; AdelUng A)ûne , 
dans son Mugèisih' âe là litèéfatUTie aile- 
MaAde, te Mm dte d'eu* déùt Viligt attires, 
sans compter ceux qu'Adélung lé jeuhie « dé^ 
côtrirerts ddhs îé bîblîotlrèqefe du Vatièan. Ces 
lEinnesi^gei:* iiâtéressetit peu lorsqu'ils éniï^e* 
j>rèm^ëiM dies oiiWâges qui dét^andent tinems- 
I^V^Xiàn soutenue et ixii gdût éclairé par de 
fifiènhnes études; ife sbiit d*aûtailrt plus heureux 
dàrisléiirs -petites pièces lyrit^ues/ quand ifs 
parlent des hàut^ faits de leuris chevaliers et de 
là beauté de ceHës peut» lesqtielles ceux-ci corn- 
battiénfc; Lfe dfalëcte sotiabe ou alïernaml que 
cësMfenesîngét- employatetït dans leurs cfeatit^, 
étàftdétetou , deF^lth-é côté dit JÎfein Jcdtiti de 
iërcètir ^ouft fefs'èmpëiieuîls de la maison dé Ho- 
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henstaufea; il â*a)^it «lors aprqgé eeitç espèce 
de dominatioa <|ii^ la puissaocie dçs rois fra^P^ 
daa« les siècles aiitérieiAr^ , av<ail>4pPPée.À. Ut 
hn^fi ÊraBcique (Sg)^ il Fa 45oiîiservée jusque 
la réforn^ioa 4e Lùiber : h ^^^6 époqua 9 V^-, 
diooi^ saxon » modifie par le frapoîque » a pré- 
valu» et a été reconnu jîiiisqii*à présent pour 1% 
langue dpmiuaateé - 1 

Vers le milieu du dixr&eptî^n:^ sièclç, la l,^fi- 
gue germanique t soit qi^L'ouTappellç allewwd^ 
ou SQuabe ^ soit qu'on la w>ipRM ^auçiqi^e. ou 
sa^Louue , et^it devenue tde nouveau 9 par la 
réuniou de TAJls^cç / langue vivaule pow.inu^ 
petite partie de )a monarchie fran^çaise* 

Voilà ^pelles opt été les defttiwes de U lan- 
gue francique; ^pyous aciueliaiueat oequeFon 
a tenté juâqu'a(UJpurd!huipawl^. polir et la cul- 
tiver. 

Charlemague^vaitfaitj cominenous axions vu 
plus haut ^ les premiers pas pour {luidonner des 
formes |4;U9 douces, plus souples et plus élé- 
gantes, fi ]Nq$is lisous , dit Tiilluàuie, quetChar* 
» les , Koi desFraocs, sucnomméleGras^d» avait 
»4;orutueucé> avec le secours de (Naunon, de 
» ï'héobald^ 4'Alcuin el de Béreaager, à eom- 
» poser' une Grammaire , afin de soumettre ia 
«0 langue 4es Germains à ibe lois fixes; mais il 
»>î»!k arKâlé.dansceUé entreprise, à ce qu'a^-- 
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'^> fiUrè TufpîiS., |)iar les incursîbns^es énncmrs 
^*dél*efti]^ît*^*é€ parlés guèrries qui se succé- 
^i diaî^iit l\iiie 'après l'autre^ là mort lé priévint 
» avant qu'il Teùt terminée, et, après lui, on 
» parut -avoir abandonné ce gr^^rid dessein. /Le 
» nrimne Olfride, disciple de Rhaban, à con- 
M tinuQ,' mais bien, imparfaitement, lé travail 
n de Charlemagne^ cependant, il a beaucoup 
» "écrit (en pf dise et en vers : ses ouvrages atles- 
$# tébt qu'il connaissait les règles de sa langue* 
5> J*ai découvert qWèlques fragments de sk 
'55 6t*amttiaire francique; j*en ai extrait les 
>> <5ara«3îèi'és der i^àlphabet que je publie ici» 
» afin de ïes transmettre à la postérité. Otfride 
55 nous apprend aussi que Charlemagne avait 
55 învenlé d'autres alphabets dont il se servait 
55 pour' correspondre avec les préfetsdes pro- 
5> vinces dans son vaste empire ; en voiéi des 
55 modèlcsquecesav.ant nousaconservés(4o).55 
La. Gramniiaire de CJjarlemàgue , dont Ti î- 
thème parle ici d'après Egiûhard, n*est mal- 

- heureusement point parvenue jusqu'à nous ; il 
en est de même de celle d'Otfride, si cepen- 

i dant il est vrai qu'il en ait composé une; car 
nous n'avons pour cela diantre autorité que 
celle deTrithème, dont la critique est rarement 

. asses éclairée pour que Von puisse la prendre 
pour règle : il est possible , d'ailleurs^ que c^ 
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f>rélenduft fragments de Grammaire ne soient 
autre chose que les passages isolés où Otfiûde, 
dans sa lettre à Tarchevéque Liutbert, parle de 
la langue des Francs et de sa prononciation. 

Rhaban, qui Tivait sous Cliarlemagne , a 
composé des glossaires franciques que Ton 
trouve en manuscrit dans les bibliothèques de 
Tienne et de Munich; Eckhart et quelques au- 
tres savants jen ont publié des fragments (41). 

PaiTtti les modernes, Hickès est le premier 
qui ait pensé à recuetIKr les règles de la ianguier 
francique; il en a publié la Grammaire daûs 
«on Trésor des anciennes. langues septentrio- 
nales (42). On trouve dans ce grand ouvrage 
tout ce qui tient k la marche de la la^gtie telle 
que. les Francs récrivaient pendant Tépoque 
carlovingienne ; mais cet auteur érudit n*a 
presque point touché ces formes âpres et dures 
qui .caractérisent les ouvrages écrits eu langue 
francique sous la dynastie mérovingienne. 

.Goldast (43), Junius (44) , Rôstgaard (45)^ 
Palthénius (46), Schiller (47), Eckhart (48), 
Scherz (49), Oberlin (5o), Adelung ^5i), 
Graeter (52), Kinderling (53),Nierup (64), 
Michaeler (55),Reinv?ald(56), Docen (5;), 
et quelques autres savants du nord (58) > se soùt 
livrés avec zèle. à Fétude de la langue Sr^nci* 
que* Les Français» les enfants des Francs» les 
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Français seuls, lui sont restés étrangers : la 
langue de nos pères est entiëremeiit oubliée 
parmi nous» et dans no& institutions Miné* 
raires^ on ne voit absolument rien cpÀ tende 
à ramener Fattention de la jeunesse vers 
une langue » dont la connaissance est liée 
#i étroitemeoit âvœ la science de nos mo*» 
min»ents nationaux et av€c l'histoire de notre 
monarchie* Ce faïUe essai , ^e je ne publie 
<|u*en tremblant 9 aura-tr-il le bonheur de pro- 
duiife quelques changements parmi nous? Jte 
B^ose presque m'en flatter. 

Dans la Gt>anu9Daireiqui iait le sojset ^u se«- 
condohapitre, j'^isui^vi Hiokès pour les formes 
çarloçmffiennefi de la langue francique , ai y 
ajoutant celles qnVlle :avait sous ks rois de la 
premiène dynaatîe : les exemples que ;j^ajocite à 
chaque règle sont placés ^ns Tôrérq chrono- 
logique^ afin qn^s fas^nt d^atftantmieuK re- 
marquer le mouvement qme Cette laf^gùe a suivi 
4lepuis le sixième .ju^qu^^u douzième sièc^le. 

La version littérale <j«e 'ï^on trouv-e À cotie 
du texte présente des formes bien véloîgnées de 
cielles que suit aujourd'hui la languefraoçaise; 
elle accoutumera les commençants aux inver- 
sions de la langue francique, qui , dans sa mar- 
che» a beaucoup d'analogie sr/ec le grec et le 
latin> et -presque aucune avec la langue fran- 
çaise. 



Abrénations dont on s'est servi dans la 
Grammaire y en indiquant les ou^ages 
desquels on a tiré les exemples. 

i. Ode en Tbomieiir de réyéqiie Annon « • 1 1 oo 

G. L Serment entre Charles et Lothaire 84^ 

G. Hymne en rhonneur de S. Gcorgp 900 

H. Homélies \ * 860 

H. H. Combat entre Httbbrand et Harthubrand. 800 

I. S. Fragment d'Isidore de Se'ville. . .^ 700 

L L. GapitMlairedéd rois Louis et Lo(hairc ; . . . 85o 

N. Psaumes par Noiher. • . . • 970 

0. Évangile d'Olfnde , 85o 

P. E. Paraphrase de l'Évangile ( composée pour Louis- 

le-Del)onnaire ) 8ao 

P.W. Pnères de Weissenbrunn .....' 810 

B. Ode en l'honneur dii roi Louis , lors de sa victoire 

sur les Normands • 885 

B. B. Règle de S. Benoît.. 760 

S. Enrretien de Je'sus avec la Samaritaine 87$ 

T. Tati<^ , Harmonie des Évangiles 860 

W. Willerame , Cantique desTlanliques. ......... pv70 

\ 

CHAPITRE IL 

Grammaire de la langue francique. 

La. Grataimaire Francique se divise en deok 
parties, qui soiA ]^ Jjexicologie'ëtleiSyniaae. 
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La Lexicologie nous explique la nature, les 
formes des lettres et des mots considérés seuls ^ 
en eux-mêmes^ et comme devant ensiiile. faire 
partie du discours. La Syntaxe nous les pré- 
sente dans les rapports qiVil s ont entre eux« 
lorsqu'ils sont joints dans le discours parlé oa 
écrit. 

Akticle 1«'. 

Lexicologie de la langue francique. 

La Lexicologie explique d'abord les lettres 
ou \ alphabet^ ensuite les mots qui sont:]e« 
articles > les noms substantifs, les adjectifs, les 
pronoms^ les noms de nombre, les verbes, 
les adverbes, les conjonctions et les préposi- 
tions. 

$ V-. 

Alphabet de la langue francique. 

. A*: Lettres et Caractères. 

En entrant dans les Gaules , les Francs adop- 
tèrent les caractères iVaZf^i^e^ ou latins ; leur 
alphabet est par*là plus simple que celui qu'em- 
ployaient ^les Anglo-Saxons, leurs frères; les 
manuscrits franciques qai;se trouvent à la bi- 
bliothèque royale à Paris sont tous écrits avec 
les caraclère^ordinaii'es italiques ou latios. 
Outre.çeluiqi:|i renferme le fragment d'Isidore 
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k Séville , Yoyez, dans jes vies tijanuscriles de 
Charlemagne, par Egînhard, les dénomina- 
tions qiie çeprince donna aux vents et aux mois 
de Tannée; dans Thlstoire manuscrite de Ni- 
thard ^ le serment de 842 , et enfin , lesformuled 
delà loi salique , dans les manuscrits du roi qui 
h contiennent. 

Dans les deux manuscrits de Londres et de 
Manich, la Paraphrase évangelique est égale- 
ment écrite avec les caractères ordinaires du 
huilièrae et neuvième siècles; mais dans les 
lettres majuscules on trouve souvent [^ pour 
C, CO pour M, et yt pour Z. Le g minus- 
cule s écrit X ; le^ barré a tantôt la valeur de 
f , tantôt celic du v ; le J barré a celle de th. 
Ces caractères sont plutôt anglo-saxons que 
frsMiciques. 

B. Diphtongues. 

Les Francs avaient a peu près les diphton* 
guesqueron trouve aujourd'hui dans la langue 
allemande, par exemple, ils disaient^/Z^e/^aJa 
foi; meistar^ niaître; seo^seiu^ la mer; ouch, 
owA, aussi. On dit aujourd'hui Glaubèn^ Meis^ 
1er, See , auch. Il faut surtout remarquer leurs 
1/2/ qui sont leu>d'auioutd'hui;ilsdisaient :z^£/e- 
ro/d 9 lé mondes luian^ quand; uuas, il était; 
uuogo ^ les flou ; uuolk^ lé nuage; on écrit 
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aujoutd^ni IVerold^ ou f1^ek^%van^ war^ 

JVogpn^ JVolkeft* 

« La langue franciq^ie, disait Otfride dans 
M le neuvième sîède , est barbare et difficile à 
% prononça: à cause de la quantité de lettres 
H qu'elle accumule, eJ; auxquelles elle donne 
» des sons inconnus. Elle place quelquefois* 
» trois u Tun ap?ès Tautre, faisant des conson- 
M nés des deux premiers , et du dernier une 
y^ voyelle. ^> 

D'après cet usage, rapporté par Otfride, les 
Francs écrivaient : uuunta^ la plaie; uuunna, 
la \o\Qifarauuuaj les couleurs; antuuuord^ 
la réponse. On écrit aujourd'hui: IVunde, 
Wofîrte j Farbe , Antwort. 

C. Changemenù de lettres. 

Les Fraûcs changeaient aisément une lettre 
en une autre Cfuî avait un sou analogue à la 
première ; les uns éci^ivaient avec un ^ le mot 
que d'autres écrivaient avec un e; les uns.em- 
ployaient le<^À où les auftres se servaient de dh 
ou du d. Yoiciquielques exemples de ces chan- 
gements : 

Doupha^ douph^, baptême ; einago^^ einego^ 
einigo , de quelques-nns ;^/^^iz/ï ^fehtin , com- 1 
battre ; hiray^ hirç , hiru , d'elles y çrippa , \ 
crippe , crèche j h&zm ^ hœzen y appele^r \felis , 
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fiUêf pierre, roehèr; kitnolè, himoio /ciel; 
mur , auer^ mais ; sin , siin , être ; rr, er , vous ; 
jinstamesse , funsùamesse ^ ténèbres; buon^ 
puan^ habiter; ùho, thiu qusLnd; ùheru, there^ 
d'elles ; uuih , uuif, femme ; brunfïo , prunno , 
pnit ; cunning, kunning^ roi ; fleUc , fleish^ 
chair; mich y mihy moi; dencJieù , denket^ 
peosee ; chemin , quenun , de la femme ; ^^r/^o , 
^arir>, jardin; duruh^ thuruhi^thurug^thurugh^ 
à travers ;yara, (/«ré, pour;^o^, quoL^ bon; 
nekein^ necheirty âùCun; ^Aâz, ^À^z^f, cela; 
me^o?^ ii»iiK>j)^, \e poorrais^ 

%. 11. 

DÉS ARTICLES. 

A. Article définie 

Mascaliïi. 

N. lyëry den, dir, âher, àhen, dhir^ the, 
Aet, ùhie^ se. 

G. Dhesses , dhes f des y ùhes* 

D. Ab. Dhernu , dhemo, dermi, demo^ 
themu, themô, them/deni^ùham. 

Ac. Thana,^ ùhena , ùhen, ùhene. 

N. Arù. iDi&je^^ ^Aiw, thie, (M^ thdy diu^ 
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Q^ D. Ab. Dhero, dkeru, thera^ thero, 
therro » therru^ thiro^ thirro , thirru^ ùhirra^ 
àher. 

Neutre. • 

N. Ac. Dhazs ^ dhaz , dhas , ùhas f ùhaz^ 
that. 

G. Dites, thés. 

D. Ab. Dhemu^ dhemo, themu, themo^ 
Èhem^thiUpdesejmu^ ^ 

' PLURIEL COMMUXr. 

N. Ac. Dhie, thie^ the^ ihiu, câio^ thia^ 
thea, tha , thu / dea, desiu. 

G. Dhero , ^^ro , therro ; there\ ther, den. 

D. Ab. Dhen^ then^ them^ thiem^dem, 
den. 

EXEMPLES. 

Dhazs succhantf huueû Cela (ils) cherchent , 

dlierselho su chihoran. Diu comment lui-même soit en- 

uurza dera spahida huuee^ gendre. La verge de la sa- 

mu siu uuard antdheo- gesse a qui fut révélée? Da 

hidiu? Dhesses sunes chi- fits (la) naissance^ qui la 

hurt'huuesiacMralikodal raconta? 
I.S. 

FUohente dera hella Fuyants de rènfer( les) 

uuizzi ze libe. Denne in tourments vers (la) vie. 

desemu UKhamin pirumes Pendant que dans cc^ corps 

en(U desiu fdVu duruh desan sommes , et cela tout peo-^ 



hm; sohie theneJudeono 
cuning. Te them uuiche , 
undartkem uueroda. P. li. 
Therthin nueyrùgagar- 
doj Hier in Juàœa uuar. 
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lêohtlib,muazzo^ruiMan. datit de cette lumière vie, 
R. B. pouvons accomplir. 

Thie cumngy Aie he- Le roi, le Sàint-Esprît. 
hgo gest ; Johannes tke Jean le bon commen^it 
ffiodo bigan thea brud la* cette femme réprimander ;, 

cherchait le des Juifs roi. 
Daus le temple , parmi le 
peuple. 

Celuî-la ton petit jar- 
din , qu; en Judée était. 
Uuille ick jèmer gehugan Veux moi toujours ressou* 
ihero sinéro ndchalen ge- venir de tes grandes grà* 
nOhoH.y^. ces. 

MestartKie guôdo , Ac- Maître 1er bon , Sauve\ir 
knd tbie guédo , frondh le bon^ Seigheur 1^ bon. 
ihieguodoi P. E* 

B. Article indéfinie 

Sum^ sum&y surnélich , quelqa^iitl ; ein , 
ejrn^en*^ un; 

Tho fundun sia ena Alors trouvèrent ils un 

Aap fruodon mon sittean la^sage homme assis près 

a ihem seuue. An ena la mer. Dans un désert 

mostinnea ginuet Godes alla de Dieu le fils. 
wiu. P. E. 

Thuo uuaron sumdi*- Aloi*s étaieàt quelques* 

cAe, ihie ther b^^e^uuoi^ uns-, qui là tous deux- vou- 

4w. W. ' laieftt* 

3 
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§. III. 

LES NOMS SUBSTANTIFS. 

LesFrancsdéclinaîentleurs nomsde laméme 
thanière que le^ Grecs et les Allemands ; ils ont 
trois genres » le masculin , le (féminin , et le 
neutre 9 qu'ils indiquent, ainsi que les cas, par 
leurs articles et par une terminaison particu* 
lière. 

. En général , le génitif pluriel se termine eu 
o , quelquefois en eo^ surtout lorsque le no- 
minatif pluriel finit en i ; la terminaison. est 
en ono , .lorsque le ]:u>miiiatif finit an pluriel 
eno. LesFrancsavaient cinq déclinaisons, dont 
je vais expliquer les formes différentes. 

A. Ptemière déclinaison. 

Elle comprend les noms qui ont au nomina- 
tif pluriel la même terminaison qu'au nomina- 
tif singulier. Ce sont, en général, des noms 
neutres et monosyllabes , qui se terminent par 
une consonne; quelques-uns sont de deux syl- 
labes. 

EXEMPLE^ 
SINGULIER. PLURIEL. 

N. Ac, That barn. TIdu harn, 

G. Thés lames. Thero bamo. 

D, Ab. Themu bame^ Them bamuni 



fr^hcique; 5î 

C'est ainsi que se déelinent^ i". les noms 
neutres suivants : Kind^ crud^ ^^f» fii » hiàs^ . 
uuerc , uuord, hobid^ hocan , tecan. Ces trois 
derniers sont monosyllabes dans les cas* ôbli*- 
ques ; ils font aut génitif : Hobdes\ tecnes ; 
2«'. man , qui est mascnlin» et nath , féminin ; 
qui font au pluriel : Thiu man , thiu naht. . 

B. Seconde déclinaison. 

Elle comprend les noms dont le nomiuatif 
pluriel se termine en i; la plupart ont la même 
terminaison au nominatif singulier , et sont du 
genre neutre ; quelques - uns sont dès deux 
genres» et se terminent en une consonne» 

EXEMPLES. 
SINGULIER. PLURIEL. 

N, Ac. That hiliii. Thea liUdi. 

G. Thesbilides» Therobilideo. 

D. AJ Them bilidiâ. Tkembilidun* ^, 

Voici des noms qui suivent la.miéme fo^me r 
Folcskepl , gumskepi , heriskepi^ atundi^ riki^ 
du neutre ; friundskepi, amhahtskepi , druht* 
skepi^ bodskepi^ uuini^ seli ^ masculine, e| 
huldi , godi , eldi , menigi^ féminin^.: 

Les noms suivants, qui appartiennent éga'^ 
lenient à cette déclinaison , se terrîiinent , ' au 
singulier » en une consonne , à laquelle on 

3.. 



'"^ 
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ajonteiiiii^'«pour former le nominatif plariel : 
yw^p raa^cutin ; burg., uurt^ dad , tid^ uurd, 
mid^UUPKd , uuerold , custy fi^miaîns , et net , 
neutre^ 

C. Troisième décUnaison. , 

Elle comprend les noms masculins, <]ui se 
terminent en une consonne , quelques uns en 
i , avec le nominatif pluriel en os ou en as. 
Cette classe est la plus régulière et la plus nom- 
breuse. 

EXEMPLE. 
SIIfG.UI«IfiK« PLURIEL. . 

N. Thegard. Theagardos. 

G. Thés gardes. Therogardo. 

D. Ab. Themu garde, Them gàrdun. 

Ac. Thene gard. Théa gardos. 

Cest diaprés celle forme que se déclinent : 

Cuning^ dag, theodan^ theof, Ûdob^ the- 

gan ^ dise y dom y thom.j edor ^ engil i erl , 

fadom oxxfadm ^fisc fgesù^ £esid^ hof, hord^ 

fiundyOrd ,uuald^ uueg^ uuard. Fiscari et 

dreogeri se terminent eu as ou eas , au pluriel» 

.- , • \- 

D. Quatrième déclinaison. 

Ellç. CQi^i^prend les npms qui ont le pluriel 
en a et en u. Celte classe n'e^st. point nctni- 
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breuse.» et le^ formefs n'en 5X>dI pas hien Riées. 

EXEMPLE. 
SINGULIER. • PLURIEL. 

N. Ac, Tkat blad. Thiu bladu. 

G. theshlades. Tkeroblado. 

D.Ab. Themullade. Thembtadun. 

N.Ac. Thatihiod. TkeatJuoda. 

G. Thés thiodes. Tliero tModo. 

D.Ab. ThemuMode. Themthiodun. 

Fat^ scap et gîscapu^ suivent la première 
forme ; eggi et idis vont diaprés la seconde. 

E. Cinquième déclinaison. 

Elle comprend les substantifs masculins, en 
o y et les féminins en ^, 

EXEMPLE. 
SINGULIER. PLURIEL. 

Nr Tbe heritogo, Thie heritogon» 

G. Thés hfiTitogon, un. Thero heritogono , wiOi 

D. Ab. Themu heritogoUjin. Them heritogon. 

Ac. Theneheritogon. Thea heritogon. 

N. Thiu erda. Thie erdufu 

G. Thero erdun, u, a. Thero erdono. 

D. Ab. Thero erdun , u , a. Thero erdun. 

Ac. Thiu erda , un, Thie erdun. 
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. Oq décline 9 d'après la première Forme: 
Herro , sterro ^ gomo » hrudigomo , cumo , 
rikeo , namo. 

EXEMPLES POUR LES CINQ DECLINAISONS. 



In dhemu nemin Cyres , 

Jbna Cyre Persero cunirh- 

ge. Fora dheodun in ghi^ 

laulin. Mît bïUdum thés hei- 

ïigin chiscribes. J. S. 

Kehuctio sii simblum 
simta flirtes. Edo scàlch y 
édo Jrier , aile in uui^ 
j hemu eîn pîrumes. Un- 
j tar einemu truhtine cham' . 
fheit tragames, Erista de- 
ra deoheiti stiagil ist hoor^ 
sandi ano tutuda Edo du^ 
ruh forahtun délia hel- 
la , edo tiurida des euam- 
gen Ubes. R, B. 

Thunket mir aiso sco* 
na , to ther mono. Siu 
hauet iz fùn Godes gêna- 
than.yf. 

Man an tbia halla habid 
brahta endi thero thioT" 
nua fofgah. Tbar uuas 
handmahal ttîeru helagun 



Dans le nom de Cyrus , 
de Cyrus des Perses ( le ) 
roi. Devant les nations 
dans ( la ) foi. Avec exem* 
pies de la sainte écriture. 

Ressouvenant sois tou- 
jours les péchés du pasteur. 
Soitesclave^ soit libre ytou$ 
en Christ un sommes. Sous 
ua seigneur milice por-< 
tons. Premier de la humi-» 
lîté degré est obéissance 
sans hésitation. Soit par 
crainte de l'enfer , soit 
gloire de FéterneHe vie. 

Parait a moi aussi belle^ 
comme la lune. Elle a cela 
pat de Dieu la grâce. 

On dans la salle (la) 
tête apporta , et à la fille 
donna. Alors itait nqce de 
la sainte vierge M^rie. Aux 
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Ùiamun Marîum. Them aveugles furent yeux ou* 
hlindon uurthun ogungio- verts. 
panod. P. E. 



Unser uuingardo ù in 
bluothe. Thubist slozhafi 
garda, suester min, Irunno 
bisegeiad» Min drut is ni- 
ther gegangan ze sinemo 
gardon, W. 

In Godes minna ind in 
thesXristianesfolcheSf ind 
unser hedhero ge/udtnissi. 
Oba Karl then eid. then 
er sinemo hruodker Lud- 
huuuige gesuor, gileistit, 
indi Ludhuuuig y ndn kèr-' 
roy then er imo gesuor, for^ 
hrichit. L. C. 



Notre yigne est en fleur» 
Tu es (un) fermé jardin, 
sœur mienne, (un) puits^ 
scellé. Mon bien-aimé est 
la-bas allé a son jardin* 

Dans de Dieu amour , 
et dans du chrétien peu- 
ple y et de nous deuxsalut. 
Si Charles ce serment qu'il 
a son frère Louis a juré » 
accomplit y et Louis , mon 
seigneur y celui qu' il a lui 
jura y viole; 



li^'') 



5. IT. 

DES ADJECTIFS^. 

A. /idjectif saru article^ 

M sculin. 

N. Scon^ sconery e^ £ , a, &* 

G. Scones ^isj as. 

D, Ah. Sconè/no^ sconoriy an y en, um, etnu* 

Ac. Sconena , inUy ana y en ^ an , on. 
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FéiDÎniH» 

N. Ac. Scone ^i, a^OyUy iu. 

G. D.. Ab» Sconero , séchera , u ^e^er. 

Neutre. 

N. Ac. Scone ,'Sconaz , as. 

G. Scones, is ^ as. 

D. A. Sconemo , u , ww , sconon^ au , e«. 

PX.URIEL COJillUir. 

N. Ac. Scone , a^ o^ iu. 
G. Sconero , sconere , er. 
D. Ab. l^conenj in^ an, 0n^ un^ em, im ^ 
am y OTn ^ um. 

EXEMPLE. 



Duomes mannanuns4méh 
chiliihhan. J. S. 

Ibufona cuateem sprafi- 
hon, huueo meerfono uhi- 
leem uuortum, Duruhnoh'^ 
teem discoom seltkaluaffb 
ze sprehhanefarkehanur^ 
lauhiù R. B. 

Thon uuasen mariherg, 
ihe uuas Ired ^^i hoh , 
gruoni endî sconL 

TTiie ubilo bom guodan 
nuastom ni gibit. 



Faisons rhomioe a aous 
seniblabie. 

• Si des bons discours , 
combien plus des mauvaises 
p^^roles. Aux parfaits dis- 
ciples ra^rement pour par- 
ler donner permission. 

La était une célèbre 
iqopliag^y qui était large 
et haute ^ verte et belle. 

Le mauvais arbre boas 
fruits pas donae. 
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Codnigiscuop, tkatthie Diçu ne pae créa, afin 
guodo bom hari iiUeres que le ion aH;>re portftt 
uuiAi. P. £• d'aigre i^elque cho&e. 

Mino wdno h uuiz unde MoQ{)ien^mé est bl^nc 
ruod. V\r, et rou^e^ 

B. Adjectif wec ï article. 
siifGiTLifii, des trois genres. 

N. Ther, thiu^ thaz scono , a. 

G. Thés , /Acro , ^Ae^ sconan , on, en y un. 

D. Ab. Themo , Mi^ro , themo sconan fOn^ 
en 9 un. 

Ac. Thena , ^Aw , ^^js sconan , on^en,. 
un y a , a. , 

PLURIEL. 

N. Ac. TA|fe sconan , on , en , i^n. 

G. Thero sconan ^on^en^ un. 

D. Ab. Then sconan ^ on , en i un. 

EXEMt»LE. 

Thu , druhtin , eino es Vous , Seigneur ^ seul ; 

aller best , mestar theguo- êtes de'tous meilleur^ mai- 

do. P. E. tre le bon. 

Ludouiag ther snello , Louis le prompt, de sa- 

thés uuisduames folio. 0. gesse plein. 

C. Adjectif au comparatif et superlatif. 
Pour former le comparatif » on ajoute au 
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positif, eroQ or^ eiisù^ esù^ ost^ pour former 
le superlatif. Ainsi , scon fait au comparatif 
sconer , sconor^ et sconesù^ scorUst , sconosù 
au superlatif. Guod ^hon^ fait au comparatif 
hezzer, et best au superlatif. 

§. V. 

DES PRONOMS. 

T*^. Pronom personnel; 2*. pronom posses- 
sif; 3". pronom démonstratif; 4<>. pronom re- 
i latif ; 5®. pronom interrogatif. 

A. Pronoms personnels. 
a. Première personne. 

SIJfGULIEft. 

N. Ichyik^ ih. 

G. Min. 

D. Ab. Mir^ mer^ mi^ me. 

Ac* Mich^ mik , nUh , 7i%i^ me. 

DUSL. 

W.Ac. UuU. 

G. Unker^ unkera. 

D. Ab. Une. 

PLVRIEU 

19. 271/^9 z/ue, i^z/^r, mier. 

G. Unser. ^ 

D. Ac. Ab. f7/w, unsîch^ uttsih. 



r 
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b. Seconde personne. 

SllfGULISR. 

N. Thu^tUydhu. 
G. Thin.dhir. 

D. Ab. Thir^ ther^ dir^ thi^ the^ dhir. 
Ac. Thich , thih » ^àj^^ , /^' ^ /^ , dih ^ 
dhih» 

o u s L. 
N. Git^gyt. 
G. Inker^ incer. 
D. Ab. Zrïc. 
Ac. //ïo; 

P L U a I s L4 

N. /r, er, «m, g/, ge* 

G. Juuuer^ ar^juuar^ ^r, eower. 

D. Ab. Juuidh^ juuih , yz^A , /i^ » /m& t 
/i/i^, /24 9 euuidh , «Ofi^. 

Ac. /i/i^A Juuih 9 /2^A , /i/iA ^ juuih ^juuuih , 
yi^A , yi/2^ 9 ju 9 eou^ y euuih. 

c. Troisième per3onne. 

SINOULIEB. 

Masculin. 

N. JETér, Â/r, ir, er, hie^ dher. 
G. iSiîr^ 9 is y es p dhessçs. 
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D. Ah. Himo.imo, u, i^ ira, dhemu ^ 
desemu. 

Ac. Hina^ o^e^ an, ina.o, e, in, him ^ 
dhen, inan. 

Féminin, . 

N. Ao* Siu, sia , sea , sa , sie , se. 

G. D. Ab. Biro, hiru , hiru, iro, iru, ira . 
dheto. 

Neutre. 

N, Ac. Hiz , iz^ hit , het^ U, dhea. 

G. Sin y is , es , dhero. 

D. Ab. Himo, imo^imim, dhen. 

PLUflIEL COMMUN* 

W. A. Sie, siu , sio , sia , jea , ^;, se. 
G. Him, fUm, hero , her, ira, iri , ito ^ 
iru, era. 

©• Ab. Him , A//i , /r^z , //î , //»o. 

EXEMPLES, 

Ihfaru dMrfora; erina Je vais a toi devant ; 

portun ih frchnassu. Ik d airain les portes je brise. 

uuillu dhazs dhu firstan- Je veux que tu comprennes 

àesheilacchirun^huuanda le saint mystère, car je 

ih lira druhtin. Dhu min- suis le seigneur. Tu aimas 

nodesrekt, endi kazssedos la droiture, et haïs Tin- 

wireht Bidhiu , auur, chi^ justice. Pour Wa , donc , 

sdboda dhih Got, dhiinGoU oignît toi Dieu , ton Dieu. 



Dher euuuih 
hririt sîner augin sehan. 
Freuuui dhik , Siones doh- 
ter, bithiu see, ih tjuhimu 
enii in tUr mtteru ardon. 
Gotgiseuofmanna endigi- 
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hririt , Celui qaî vous touche, 
touche des siens yeux (la} 
prunelle. Réjouis-toi, de 
Sion fille , car Tois , je 
viens , et en de toi milieu 
jvhabite. Dieu crcav^'hom- 



fimnidadhen.Gotchiscuof me, et forma lui. Dieu 
numnaanackiliihhan, dhen créa Thomme semblable , 



ir chiscuof. h S. 

Anst cotes pim daz, dat 
pim (a). Xelihisson inan 
commane spahemu ; ni 
uuiUu tod des suntigun^ 
Edo ni uueist danta kîduft 
cotes ze hriuuûn. dih zua" 
leitit? Huuaslihho erfùlli , 
daz ze inofi kuuarabes» 
R. B. 

Ik is engil biun, Gon 
Iriel biun ik hetan, That 
um'rdit tki uuerk mikil te 
githolamie. Ik an them 
bendion mid thi bidan uml- 



lequel il créa. 

(Par la ) grâce Dieu (de) 
(je) suis cela, que (je) 
suis. Je comparerai lui a 
Thomme sage ; ni (je) veux 
mort du pécheur. Est-ce 
que ni (tu) sais que patience 
de Dieu à pénitence te amè- 
ne? Efficacement accom^ 
plis , afin que vers lui (tu) 
retournes. 

Je son ange suis , Ga- 
briel suis je appelé. Cela 
sera à toi œuvre, grande a 
souffrir. Je dans les liens 
avec toi rester veux; Quoi^ 



{a) Je donne comme exception ces exemples tires de la 
Règle de S. Benoit; l'auteur qui traduisait d'après le latîn, a 
suivi les formes de l'original , en omettant de placer devant 
le verbe le pronom de k première et seconde personne. 
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D. Ab. MinemOf minemuj Tninàn, art, 

Ac. Minena, minina, ana^ ona y mmert , 

on 9 on. 

Fëmiain. 

N. Ac. Min , mini ^o^e^a^U* 

G. D. Ab. Minero, mineru^e^ miner* 

Neutre. 

K. Ac. Min y m.ina%. 

O. Mines y iV, as. 

D, A. Minemoy u , minon ^an^en , um. 

PbllAIBS COMMUN. 

N. Ac. Mine , a , o , lu. 
G. Miner y ere^ en 

D. Ab. Minen, in, an^ on, un y em, im j 
am^ om ,um, 

EXEMPLES. 

Dhiz quhad druhtin mi" Ceci dit le Seigneur à 

nemu Christe druktine. monChrist seigneur. Metd 

Dhuo dhina hant imdar X9l sofiia sous mes reins. 
miin dheo/L J. S. 

Der hoorit muni miniu^ Il écaUle paroles mien* 

desiu, truhtin ; nisterha" nés 'ceS|. Seigneur; non est 

lan kerza minaz. R. B. exalté cœur mien. 

Mintnahtigfadar.Àfier Mon puissant père. Sai- 

mnon uuîUeon. P. E. Tant ma volonté. 
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So is sin uuînstra under Ainsi est sa gauche sous 
minemo hoiuede, ma tête. 

nar ffuuon ich thir, Là donne je à toi, Inès- 
mon min, mine spunne.W. aimé mon } mes mamelles. 

b) Dvi&h de ce pronom* 

SINGULIEIU 

Masculin. 
N. Unker^ unke ^ a^o. 
G. Unkeres , unkes , unkis , unhas. 
D. Ab. Unkeremo , unkermo ^ u, unkon , 
an^ en. 

Ac. Unkerena , ina , ana^ ona^ unkeren^ 
an^oney unken\ an^ on. 
Féminin. 

N. Ac. Unke , unki^ a, o, w, i^/zce. 

G. p. Ab. Unkeroyunkroy unkruy unkejrey 

unker. - ' 

Neutre. 

N. Ac. Unker j unke y unkeraz. 
G. Unkeres y unkes y unkis ^unkas. 
D. Ab. Unkeremo yU y unkermo , unkon ^ an > 
ertyun. 

PLURIEL COMMtJXr. 

1^. Ao. Unke, ayO,i, u^ 

G. Unkero , w/zAro , z^ , a , ère , er. 

D. Ab. Unkeny an, on, un, eniy am y om y 

um. 
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ErEMI^LES. 

Zacharias sprak uuid Zacharie parlait avec du 

irohtines êngS: kuomag àeîgneur ange : comment 

ikat ^uuerthan? H î$ unke pourrait cela être 7 II est a 

al ti lot, httHani uuà nous deux (époux) âge 

habdun aldres er tuûniig trop avancé , car nous 

tadhtro an uitkro Muerolf avions <f âge auparavant 

di... . Then uuarum uuit Vingt hivers {a) dans notre 

atsanaie at siounta uuin- pays . . . Alors étions nous 

tro .... so uuit an tJNKAo ensemble près de soixante 

jugurihi. P. E. ti dix hivers. Ainsi nous 

dans notre jeunesse. 

c. ) Le même pronom au plurieL 

"" SIUGULIER. ' 

Masculin. 

H» Uhsçr^unsir^ unse^ use^ usse^ ussa ^ 

usso. 

G* Unseres , unsês , usses , uses* 

D.Ab. Unseremo^unserermo^unsoftyusùn , 

usson, an^àn* 

Féminin. 
N. Ac. Vhse, use^ usse^ i^a^ o ^u* 
G. D. Ab. Unsero^ ussero , usera , u , unse^ 
re , unserer , ussere , usere , er. 

(li) Les peuples ^ptentrionaux comptaient les ann^s par 
hwers. Voyez les poésies islandaises et calédoniennes. 
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Neutre. 

N. Ac. ITnser^ unsir^ unse « unseraz» 
G. Uhseres , unses , usses , use^. 
D. Ab]. Unseremo] unserermo ^ unson, 
mon , us^on , an^ en* 

PLITRIEI. GOMMUV. 

N. Ac. Unsere^ uHse , i/^a, EWJtf , « » »» , «^* 
G. Vnseto,^ usera , ussero , ^> w, wjro , a , 

u , ujisere , unser. 
D.Ab. Unsen^ usen^iusen^ an^ on^um^ 

cm y am 9 om. 

EXEMPLES. 

{Tse^ uiuddandés lera. 0e notre Toat-pulssant , 
P. E. les iBscructioiis. 

Unser iwingardon is in Notre vigne est en fleur. 

bluothe. Turtelduuan stim^ Des tourterelles voix est 

ma is fenuMaa in unse^ entendue dm notre pays. 
remo lande* W. 

tJnsit tag^Mch jftùt gib Notre quotidien pain 

uns hiuto , unde utere donne nous au|ouidliui> 

skulde belazh uns. O. et nos fautes pardonne 

nous, 

So hersfrah unsenfate" Ain» û pauh k nos 
fin, T. pères. 

B. Pronom possessif de la seconde personne» 

4«« 



5a GRAMMAIRE 

tf • ) Singulier de te pronom* 

« SINGULIER. 

Masculin. 

N. Dhiin , dhin ^ din , thin , thini ^ e ^ o^ 

G. Dhiines^ dhines , dînes , chines , is , as. 

D« Ab. Dhiinemo^ dhinemo^ dinemo ^ ùhi-' 
nemo^UfOn^ an , en^um, 

Ac. DhUnene, dhinene^ dinene, chinene^ 
me, ana , ona ^en, an^ on. - 

Féminin. 

N. Ac. Dhiin y dhin ^ din ^ thin^ ùhini, e^ 
Oy a^ u. ^ 

G. D. Ab. Dhiinero » dhinero , dinero , M/- ; 
n^ro , a , i/ , ère , er. 

'I 
Neutre. 

^' 

N. Ac. Dhiin , ^Àm , din , M//2 ^ thinnz. i,| 

G. Dhiines , dhines , JZ/ie^ , thines , oj. . ( 

D. Ab. DhUnemo , dhinemo , dinemo » M«- |j' 

nemOj u , /lo/^ ^ ^/z^ e/i, z/m. iij 

FLUEIEL COMMUN. „ 

N. Ac. DhUnCf dhine , ^/t/ie , ^Ai/i^ ^ a, o , 

iu. ' "^ 

l 



4 
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G. Dhiinero , dhinero , dinero , thinero , 

ère 9 er. 
D. Ab. Dhiinen , dhinen , dinen , thinen ^ 

in j an f on 9 un, am , em , //tï , om , i^ttï* 

EXEMPLES. 



/)^/i sedhaly Got^ ist 
fona euuin in euuin. 

Chihori dku, Jsrahel , 
druhtin Got dkin ist eino 
Got. 1. S. 

NaUes uns , truhtin , 
uzzan nemin diaemu kib 
tiurida. R. B. 

Gikugi, thu f an thi- 
nemo herten. Giuuihid si 
thin namo y cume thin 
crafuga riki. P. E. 

Bitjueme uns thinaz 
richi. O. 

ITun stemai is suoza , 
endi thin anluzza scona. 
Thine huffelon sint isamo 
XuHolduuàn. W. 



Ton siège y Dieu , est 
d'éternité en éternité. 

Ecoute toi y Israël , sei- 
gneur Dieu tien est unique 
Dieu. 

Non a nous y Seigneur , 
mais au nom tien donne 
gloire. 

Penses , toi , dans ton 
cœur. Sanctifié soit ton 
nom y que vienne ton fort 
. royaume. 

Que vienne a nous ton 
royaume. 

Ta voix est agréable , 
et ta face belle. Tes joue» 
sont comme des tourte- 
relles. 



h ) DUEL ^u pronom possessif de la seconde personne. 
N. Inker pincer. Voyez Z7/îfer , page 49^ 
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SX£MPL£. 

Te inkon kandon ; Daoa vos mtînsj par 
thuru inka lera. P. E. vos leçons. 

c.) PLURIEL du même pronom. 

SIZfGULIER. 

Masculin y féminin , et neutre. 

N. JuuûeTj jmmer^juuar^ ara^ imiûe ^a,o^ 

G* Juuûeres^ juueres^ ris, ras.y^fuuaras ^ 
res^ero^er. , 

D. Ab. Jmiàeremo , juueremOy u^ juuer-- 
9fiK>» Jiéeron » a/» » en^ era^ ère. 

Ac. Juuûeren ^ah^on^ar, raz. 

PLtrjixçL coMMxiir^ 

Pî. Ac. Juuûe , fuue ^ a^o^iu^ are , a. 
G. Juuûero ^fuuero , a ^u^juuere^juuer. 
D« Ab« Juuûen^juuô^ » ^^ » ^a 9 2M » ^m , 
emyomyum. 

EXEMPLES. 

VvA i> /zMiâa ^ro^ià» S^t cda votre seigMiir 
5e^ So huuat so gi dat- lui-même, Toiit ce ^e 
dun an juuues drohtines vous avez fait dans de 
naman. jyi pmgun juuua votre ^igmur nom. Ke 
uuerc hikolan uuerdan. . peuvent vos œuvres ca- 
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C. Pronom possessif de la troisième personne. 

N. Sin^ siin^ sini^ a^ e, at. Voyez Min^ 
dhin. 

EXEMPLES* 

Thaï im sirk gelet , Que à lui le sien don- 

endi uuaidand Gode seU nez, et^au tout-puissant 

Hat that that sin ist. P. E. Dieu rendez ce qui sien 

est* 

Sin hileûie is dso thés Sa face est comme de la 

heiga^ Jjibani. Ther ^^ montagne du Liban. \% 

boim hauetfurehraht sine figuier a produit m (unèf es 

bitterajigon. W. figues. 

IXI. Pronoms démonstratifs. 

SINGULIER. 

Masculin. 

N. DheTj dhero^ dhiz^ dis\ ditz^ this^ the^ 
ser, thés , t/iius , thies. 

G. Dheses , thèses , thesan^ 

D. Ab. Dhesemo^ desemo^ thesèmo^ u, 
un. 

Ac. Dhesen , thesen , an » <m^ 

Féminin. 

K Ac. Ùkize^ disoj thise y thèse ^ a, o^u^ 
thiusy thhs. 
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G. Uues^ hues? 

D. Ab, Uuem^ huent , huemo , huemu? 
Ac. Vuena^ Jutena^ huenan? 

• Neutre. 

n. Ac. Uuaz j huaz , huàt^ uuat? 
G. VueSj hues? 
Dé Ab. Uuenij uuemo , huemo? 

"> • 

BXKMPLKS. 

Huuer is mon , der uuili Quel est Fliomme , qui 

lib. ? R. B. veut la vie? 

Sîa Jragon huena siu Ils demandent qui ils 

sokian quaman. Je uuet chercher venaient. Cela sait 

ail lataldand God, hues tout le tout^puissant Dieu , 

thia Uthurbin. P. E. de quoi ils OBt besoin^ 

Zuechonte, fon uuemo Doutant , de qui il cela 

her it quade. Vuer sin fo^ disait. Qui sa vie donnf 

raht sezzefuri sinafriun^ pour ses funis ? 
ta? T. 

$. VI. 

DES NOMS DE NOMBRE. 

A. Noms de nombre cardinaux^ 

Ein y eyn , en , unun t 

* Zuene , zuena^ thiuy iheu ^ theo* 2 

Thrie , thrii^ ihiro \ tres^ tri 3 

Fiuuavy fiori , fiari ^fitter. 4 
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Uuef^fif,Jiuui\fimf. 5 

Ses , seooan , sehs , sehsi 6 

Sep(un , sep tan y sibun y sebun^ sibirh ^ 

sibunin • • 7 

yicto, athoy ahthOy €ichtheo 8 

NuenCy nuenet , nigunk « • < * 9 

Toc y ùoch , zehtn , tyaen , ùehan^ « • • i^ 

Ellffu,anilaf. v H 

Thoulafy thalapta y theuuualfy thue-, , 
Uuiy tueliji y zuelif ^ tuoelif^ zueh4% 

zuuueliui. I2 

Fiorzehen • . . • . 14 

ThusùoCy tuentigy zueinzug • 20 

TntoCythriôtigy thriti^ thrizug ' 3o 

Fittertu yjîuuartig , Jtorùig , fiorzug , 

feozuc ...»«.. 40 

Uueftoc ififùig yfiukigyfinfzugy fun^ . 

tzuo. . • • . , . . 4 . é , • - • • 5o 

Ses toc y seszo^y sehzug^ sehszug. ... 60 
Sebentoc , sibpntig , sibunzug , »y«- 

hunzo r . . . . 70 

ActeotoCy achtzogh , ahtuzug. ..... 80 

NuentoCj niguntig •,.... go 

Chunna , chunne , hundi ^ hunde^ 

hunty zehenzoghy zehenhug ^ zechanzo 100 

Tuehund. » . . . # aoo 

Tosondiy tusondcy thusent^ thusemty 

tusent . e . . . • • loco 
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B. Déclinaison des trois premiers Noms de 
nombre. 

A. 

Masculin.. 

N. Eyn , ein , en , enn. 

G. Ejrnes \ eines , enes. * 

D« Ab« Eynem^ » einem^o^ u » e/^o/i ^ enan » 

Acr £/za/£ , énàn» 

Féminin. 

N. Ac. Ein^einey en^ ene. 
; G. D. Ab. Einero^ einaro, einere , einer. 

Neutre. 

N. Ac. £ot , e/î , enn , einaz. 
G. Eines. 
' D. Ab. Einemo , einemu , einon^ einan. 

Masculin et neutre 

N. Ac. Ziœhe^ zuena , ^^^e , ^z/c/, zx^e/, jswd;^. 
G. Tuuei^ zuuiy zuueio , zuuio. 
D. Ab. Zuein , ùuein. 

Féminin. 

]y. KCyZuO 9 iSZ/<3(. 

G. Zueij zuuei. 
, D. Ab. Zuein, zuuein. 
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c. 
Masculin, féminin et neutre. 
N. Ac. Thrie , thri^ thîiro, triri. 
D. Ab. Thrin , thrim. 

EXEMPLES. 

Nist auh so chiscriban Et n'est ainsi écrit dans 

in dhero siihunzo tradun- des Septantes les versions. 

gun. Siibunzo uuehhona Soixante et dix semaines 

sindun chibreuido. Zali sont raccourcies. Compte 

dkir sîbon jaaro uuehho. à toi sept d'années semai- 

Dhazs meinit sibunstun- nés. Cela veut dire sept 

dom sïbumu. In dhem sin-* fois sept En cela sont en- 

dun zisamande chizeUde semble comptées une moins 

eines min dkanne funtzuc que cinquante années. PIu9 

jaare. Mera sindun dhan- sont que cent et quarante 

ne zehanzo endi feozuc semaines. 
uuehhono. J. S. 

Einen kuning uueiz ich. Un roi connais je. 
R. L. 

C. Noms de nombre ordinaux. 

Forma ^fiorista ^f uns ta , 

erista. • . premier. 

Odar second. 

Trîdda, thriùta , thriùa ^ 

thritto troisième. 

Fiorda quatrième. 

FifCa cinquième. 
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Sehsta sixième* 

Sïbuntha septième. 

Ahtbda. ,., huitième. 

Nigunda^niguda^ rUufUi^ neuvième. 

Zehenta ^ . . dixième. 

Ellifta onzième. 

Tuelifùa douzième. 

Siounùa* ♦. soixante-dixième. 

Ahtoda quatre-viogtième. 

§. vn. - V 

DBS VEABËfi» 

I®. Verbeô auxiliaires pour l'actif; 2^. les 
mêmes verbes pour le passif; 3*. verbes actifs; 
40. verbes passifs; S^ verbes impersonnels; 
6<>. verbes réfléchis ; 70. verbes irréguliers^ 

A. Verbes auxiliaires pour T actif. 

a.) Jïauen » Aebèean » avoir. 

Présent et futbr simple. 

Ich hauon , an^ en^o^ a^ Up haben^oiij 
on^o^a^Up hahhiu. 

Thu hauost, hauesù, hauis, habest^ is^es. 
Her hauetp hahet^ habed^ it^ idy habbiaù. 
Vuir hauon ^ an^en, futbon^ an , habemes. 
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Ir hauet^ habet, habed. 
Sie hauont j habont ^ habenù^ on^ emes. 

Imparfait et parfait défini. 

Ich hafda , habda , hauda , habeùa , habùa. 

Thu hafdosù , est. 

Er hafda ^ habda 

Uuir hafdon , habdon ^ hafdetemes^ tomes j 
tames. * 

Ir hafdeteù , ed , it^ où^ed^ id^ od. 

Sie hafdon j an^ en^un^ in , habeton , ha^ 
beten , in. 

Futur composé. 

Ich scal. . . Uidrscuîan ^ 

Thu scalsù . Jr sculed V hauan. 

Her scaL • • Siè sculan 3 

IMPÉRATIF, OPTATIF Ct CONJOITCTIF. 

Habe ich Habon^an , a/ï, un uutr* 

Habe^o^athu.. Habet^iù^idj edir. 
Habe ^o, a er.. . Haban sie. 

Présent et futur. 

Ich habo , hauo^ hebbo , hebbéf^ hebbe. 

Thuhabes.is. 

Her habo. \ 

Uuir habon , an^ en. 
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Ir habet^ it^ iaù^ ed^ id. 
Sie hàbon. 

Imparfait et parfait. 

Ichhafdi^ habdiy haudi^ habeti^ hàbti^ 
hahde. ' 

Thu hafdes. 

Her hafdL 

Uuir hafden , hàbiten , habUon ^.an ^ un ^ 
an , an , un. 

Ir hafdety habite t. 

Sie hafden • 

INFINITIF. 

Présent. 

Uauen , haben ^on^an^ hebbean^ hebbian. 

Gérondif. 
2!e y 2iiy te^ U ^ habenncj hebbianne» 

Participe présent. 

Hauandi , hauetjdi , e » ende , onùe , anùi , 
enùi y onti ^ hauanùe^ ente ^ habenti, endif 
ende y habbenti^ hebbendi^ ente ^ ende. 

Participe passé. 
Gehauod^ gehabod^ ad^ed^ot^at^ eu. 
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b.) Sculean , devoir* 

Iïrt)IfcATIF^ 

Présent et futur. 

ïch scah . * é i . Uuir sculan^ en , on. 
Thu scaht . . * é Ir sculet , edé 
Herscal. * . * é . Sie sculan^ e/t, on. . 

Imparfait et pàifaît. 

Ich scolâa , ta . Uuir scidden^ ten , a/î, on^ 

un. 
Thu scoldest , . /r sculdet , éirf. 
Herscolda. . . . Sie sctilden^ an.^ on^ um 

lilPÉRÀTIF, OPTATIF Ct COK J O IT G T I Fi 

Présent et futur. 

tch seule , Ja/e • Uuir sculeri. 
Thu seules • . • . Ir sculet , érf. 
fler seule Sie seulen^ an^ on. 

Parfait et imparfait. 

îch seolde ^ te. . Uuir seolden , ten , iné 
Thu icôldés. . • îrseoldet^ tet^téd. 
Her seolde . • . . Sie sùoldeni 
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B, Verbes auxiliaire^ pouf f armer le passifl 
a. ) Siin , Uuesan , être. 

IffbiCÀTIFw 

Présent. 

Ich bifn^p^j biorij bin^ biuiï^ bium. 

Thu bkh^ es. 

Hes is^isù^est^si^ 

Guir siin y sin. 

ir siib y sit , sirid , sin. 

Sie sind^ sinù , sin , sindun. 

Imparfait et parfait défini. 

Ich Uuas. • Uuir uuaran , en ^ on y un. 
Thu uuas t. îr uuarety ed, od^ ud^où^ uù. 
Her uuas • • Sie uuaran , otb^ en ^ un y unes. 

Parfait .•..•.4.4 làh bim > 
Plusquepai^af ti . làhumis S ^ 
Futur.. ^ lôh seal siin. 

XMPEbATiF. 

• ••••• Siin uuir. 

Siis^ sis y uuis ùhu Sii^ siiù, uuesaù y et it • 
sa y si her . . Siin sie. 

OPTATIF et CONJOWCTIP. 

Présent. ^ 
Ich sii y si Uuir siin^ sint , sin. 
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^Thu sist , sis . . , Ir siiù i sit , sinif , sin. 
Her siif si Sie siin ^ sinù^ sin. 

Imparfait simple. 

Ich uuara , e^i» Uuir uuaren ^ in* 
Thu uuares ,is . Ir uuaret^ éd. 
Her uuara , e, î . Sie uuaren ^in. 

Inpar rak cotepo^é. . 
Ich scolte siin ^ uuesan^ 

Parfait fit plusqueparfeit 
Ich sii , uuare geuuesen^ 

Futur. 
Ich seule siin , uuesan, 

INPIWITIÏ*. 

Présent. 
^in , sifi , uuestm , e/i , en. 

Gérondif. 
Te , ze uuesanne , uuosanne. 

Participe présent. 
Uuesende, 

Participe passé. 
]Geuuesen. 

5., 
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b ) Uuerbhan y uuerden , devenir. 

INDICATIF. 

Pr&ent et futur simple. 

le h uuerthe , uuerde^ uuirthe. 

Thu uuérthesy &st^ is. 

Her uuertheù , it , at. 

Uuir uuerthon , uuerdon , uuirdon y an ^ 
en 9 ut* 

Ir uuertheù 9 uuerdet^at^ éd. 

Sie uuerthent, uuerdent^ endy en^ un , iint^ 
un , onù y on j at. 

Imparfait , parfait défini. 

Ich uuarth , uuard. 

Thu uuarùhesù. 

Her uuarth , uuard. 

Uuir ur thon yuuurthan^ uurdan^ on^ en^ un, 

Jruurthedy uuûrthed^ eu, 

Sie uuurthan , uurthan , dan ^on^en^ un* 

. Parfait et plusqueparfait. 
Ich bim^ uuas geuuorthan. 

Futur compose. 
Ich scal uuerthan, 

IMPERATIF* 

« Uuerùen^ den uuir 
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UuenheSf des thu Uuerthet , ed ir, 
Uuerthe^ de her. • Uuerthen , den sie. 

OPTATIF et COWJOHCTIP. 

Présent et futur simple. 

Ich uuertha , uuirthd^ t) , e. 

Thu uuerbhes , uuirtheSy is^as. 

Her uuerthe^ uuirthe^ a^o. 

Uuir uuerthen , uuirthen ^ anfOn^ un. 

Ir uuerthet y uuirtheù^ ed. 

Sie uuerthen , uuirthen^ an^on^ un* 

Imparfait et parfait défini. 

Ich uurthe^ uurdi , uuûrdif e. 

Thu uurtheSj is. 

Her uurthe ^ i. 

Uïiir uurthan , en , in. 

Ir uurthét , ed. 

Sie uurthen , in. 

Parfait et plusqueparfait. 
Ich scolde ^ sculde uuerihan. 

iufinitip. 
Présent. 
Uuerthan^uuesan^ en^ on* 

\ ,Gérondi£ . ^ - 

Ze^ziuuerthene^ 



70 GRAMMAIRE 

Participe passé. 

tluorbhan , geuuorthan , uuordan , tan , 
en , i». 

C. P'erbes actifs réguliers. 

Dans les verbes actifs réguliers ^ Timparfait 
' et le parfait simple de Tindicatif se forment en 
changeant la dernière syllabe du présent en 
ode^ oda^ ada^ ^dà\ ida^ata^ Ua^ ota. Par 
exemple 9 è!ich minnon (j'aime) on fait : Ich 
minnoda , etc . ( j'aimais. ) 

Les verbes franciques ont un duel , qui » ainsi 
que dans Fan^lo-^saxon, ne $e distinguq que 
par la différence du pronom» sans avoir d'au- 
tre terminaison que celle du pluriel ordinaire. 
C'est en cela que ces deux langii^is se distin- 
guent du gothique , qui au duçl ^ $pp prçnoni 
et sa terminaison particulière. 

Conjugaison du iierbe Minnan , minnean , 
minnoan , aimar^ 

lirDlCÀTIF» 

Présent et futur simple. 
.SingùUèp, 

Ich minnon^ mimiàony an y en^ un^ a» 
u^iu. 
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Thu minnosù yistycsù^os^is^ us. 
Her minnot^ ât , it ^et ^ad^^d^ {d^ 

Duel. 

Uui( minnon ^ an^ en 9 i^n^ minnomes , 
urnes 9 emes , umes, 

Git minnot ^et^ it^ od^ ad y id. 

Sie minnont ^on^ anb ^an^ enù ^en^ ornes 9 
ames^ emes , urnes (a). 

Pluriel 

(fuir minnon , an^ en^ un^ àmes^ ames^ 
emes y umes. 

Ir minnoùy et , ity ody ad^ id. 

Sie minnonty on , ant y an , ^nùy e^^ ornes ^ 
âmes ^ emes , umes. 

Imparfait et pariait. 

Ich minnoduy ada^ eda^ ida^ edo ^ ota , 
ata , eta y iùa , ito , iti , iùe. 

Thu minnodesty dosù^ùesty ùosty des y dos y 
tes , tos. 

Her minnoda. 



{a) Je n'indiquerai plus le duel y que Ton peut former aisé- 
ment dans chaque temps , en prenant la terminaison corres- 
pondante du |iluriel , et en meUapt devai^t le TerJ^ç Iç pronom 
duel , au lieu de celui du pluriel« 
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Uuir minnodan , en ^ on ^ un , minno* 
dames , emes , ornes , urnes , minnodidan. 

Ir minnodot y et y it^ od^edf id^ minnodi^ 
dot y et. 

Sie minnodan y en ^on^un^ minnodidan , 
jninnodidano , eno^^ ono ^ uno» 

Imparfait composé, 

Ichuuas.. Uuiruuaron. ^ ' 

Thuuuast..Iruuaret. . . \ ^ minnonde^ 
Jleruuas.. Sieuuaron.. . 3 

Parfait et plusqueparfaît. 

Ich haiion hafda .•..., 
Thuhauost hafdest. . . . 
'Br hauet. . hafda ...... ■ 

Uuirhauon kafdon \ g^minnod. 

Jr hauet. . . hafdet. , . , . , 
Sie hauont hafdon.. , , . , 

Futur. 

Ir scal. , . . Uuir sculan . 

Thu scalt. , Ir sculet. ... \ minnon^ 

Mer seul. . , Sie scuîan. . 

Minne^ i^a^o^ thii. 
Minrèe^i y a yO y h0r^ 
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Minnen , minnames , ornes , emes , 
urnes uuir. 
Minnet , «V, où y ut, eht ir. 
JMinnont , enù ^ on, en sie. 

OPTATIF et CONJOirCTir. 

Présent er futur simple. 

Ich minne ,£, o, a. 

Thu minnes , is , as , os. 

ffer rninney i , o y a, 

Uïiir minnçn y an y en j ornes ^ emes., 

Imparfait 

Ich minnode , ote, i. 

Thu minnodes , oteSy'is. 

Her minnode y oùe y i. 

Uuir minnoden , ten y an y on y un y 
minnodidan y en y un. 

Irminnodety tety edy minnodidet. 

Sie minnodan y tan y en y on y in , minno* 
didan ^ en y on y minnodideno. 



Parfait. 

Ich scolde . . • Uuîr scolden . 

Thu scoldes. . Ir scoldet ^ minnan. 

Her scolde. . . Sie scolden .... 



;:l 
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Parfait et plusqueparfait. 

Ich habe. . . hafde 

Thu hahes. , ha/des .,..,.• 

lier habe . . . hafde . ^ 

Uuir hçhen., hafden. ...,,. | 

Ir habet. . , .- hafdet , 

Sie habon. . . hafden 

Futur. 

Ich seule. . . Uuir sculen, . . ^ 

Thu seules. . Ir scuïet Ç minnan. 

Her seule. . . Sie sculen j 

INFINITIF, 

Présent. 
Minrum^ e/^, m, o« , un^ oon. 

Gérondif, 

'Ze^ zi^ to^ te^ ti minnane ^ enne^ ene ^ 
anne , minnannea. 

Participe présçat, 
Minnande, ante^ andi, anùi^ onde. 

Participe passé. 
Gemir^not ^eù^Qd^^^ed. 
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D. Verbes passifs. 

IirDICATIF. 

Présent. 

Ich hin , uuerde ,* uuerthe • . • 

Thii bisù^ uuerdes , uuerthes. 

Her is y uuerdeù y uuerthet . ^ , . 

yf . .. ,, , yffeminnod. 

Uuzrsiin, uuerbhen^ uuerden [^ 

Irsiit^ uuerdety Huertheù. . . 

Siesinty uuerden ^ uuerùlienù... 

Imparfait. 
Ich uuas, uuardy uuarth geminnod. 

Parfait et plusqueparfait* 
Ich bin , uuas geminnod uuorùhan. 

Futur. 
Ich scal geminnot uuerthari* 

IMPERATIF. 

Siis y uuis , uuerthes thu. . . • 

Su , uuerthe her. 

Siin y uuerthen uuir. , . . \ gsminnoil. 

Siit^ uuerthet îr. 

Siin y uuerthen sie. 
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OPTATIF et CONJOirCTIE. ^ I 

Présent et futur simple. 
Jch sii , uuerthe geminnnod. 

^ Imparfait. 

Ich uuara , uurthe gemiitnod. 

Parfait et plusqueparfait* 
Ich sii, uuara y scolde , geminnod uuorthan^ 

Futur. 
Ich seule geminnod siin. 

IlfFIHITIF. 

Présent. 
'Geminnoù, od uuerthan» 

Parfait. 
Siin geminnod uuorthan. 

Participe. 
Geminnod y où y et y ed* 

E. Verbes impersonnels. 

Les verbes actifs deviennent impersoniiels ^ 
quand on met devant un temps de IMndicatif , 
ouduconjonctif 9 la particule man^ qui est ^ 
\on des Français , oxihiz , qui signifie cela^-ce^ 
Cette forme ne change rien à la manière de 
conjuguer. 
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F. Verbes réfléchis ou réciproques. 

INUIGÀTIF. 

Présent. 

Ich uunderon mih. Je m'étonne. 

Thu uunderosù dich. 

Her uunderot sich. 

Uuir uunderon us. 

Ir uunderot juch. 

Sie uunderon sich. 

Parfait. 
Ich hauon mich uundetod. 

G. Verbes irréguliers. 

EXEMPLES. 

Beron , je porte ; bar , je portais. 

Bidon , je prie ; bad , je priais. 

Brehon , je romps-; brah , je rompais. 

Findon y\e trouve; fand^ je trouvais. 
Gebon , je donne ; gab , je donnais. 

Nemon , je prends ; nam , je prenais. 
Sprecony je parle ; sprac , je parlais. 

Fiengon , je prends ; fi^^gy je prenais. 
Gengon , je vais ; g^^^g^ j'allais. 

Tuon y je fais ; ieta , (ata , je faisais*. 

Uuasgony je lave ; uuoscy je lavais. 

Stentonj je suis debout; stuont/i^éidÀs debout 
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§. VIIL 

LES ADVERBES. 

Biohan ^ ohan^ ohanUy au-dessus^ en haut« 

£r, er, avant ^auparavant. 

Ferro y ferranu y de loin. 

Frarriy en avant. j 

Hiary ici. l 

Hinariy hinanay àe. là (avec mouvement), i 



Nieù y ni , nio y non , ne. 
Niùhanà , nidiney en bas. i 

JSTm, à présent. 
So y sarnUy so ^ é\ïks\ ^ùe. 
So uuara so , de quelque cote que. 
Soy SOS y sus y tkus , diusi . 
Sulicho y sulichu y aiûsi y tellement. . 
Thon y tartan y thanan , ihanana y ihuo y 
tho y do y du ^ quaûd ^ de là ^ ensuite. 

Thavy tkarOy hefUy herôdy hiuùaty uuara y 
où (avec mouveiû^til). 

Uuary où (sans Aiouvemêtit). 

Uuanan y quand ? 

U^ > uzù ^ uz&sti dehors ^ sortez. 

Uniéoiy uHz y «^Jr that y €tnt thuty jusqu'à 
ce queiT 

Z^ùèHch^ > uuie , Huio y huo ? cominient ? 

UuistnùfH f Ui^ y aussitôt. 

Uuldatortei , ^ àmèrci ; 
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LES CO.NJONCTIONIS. 

And^ endy endiy inte^ untûy unde, ïmti, et. 

Bîùhiuy bethiuy bihui y uuanùe y uuanda , 
huanduy uandy huandy car» c'est pourquoi ^ 
parce que. 

Efy lof y ofy ohUy oBy sî , quancl. 

Edo y odo y ou , soit. 

Nogh y noch y noh y ni ofte , ne uue^tker, ni , 
pas même. 

So uuethery sOy othery oder, soit. 

Sunùity auur.y auor y mais. 

Thaz , afin que. 

Uuanù tidu y uuanà ùhiu y parce que* 

Uuanday huanduy uuandy car. 

§. X. 

LES PRÉpesitioNs. 

AnUy aanuy Cy o^ sài>S| à rexception, 
dans. 
Bi y pe y pi y chez , suivant. 
Bitan , boùon , excepté. 
Fonyfona^àe. 
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Forayfuri^ devant. 

Ingegen^ ingegin, à la rencontre- 

Innan^ in^ dans. 

Mid^ avec. 

Nahy suivant, près- 

Obar, ouer^ ubar, au-delà. 

Thurgh, thurg , durch ^ thuruh , duruh , à 
cause ^ pour, envers, à travers. 

Umbe ^ umbi^ à Tentour, sur, de* 

Upha y uffuy upho , uphen, uppen , sm\ 

Unzan , iinzeriy inné y unt ^ jusqu^à. 

Huit , uuid y contre» 

Undar, unùar, unter^ sous, dessous , parniK 

Uzzan , sans. 

Ze , zi , zuo y zo y to y tuo , à , vers* 

Toutes ces prépositions régissent Taccujsa- 
tif , quand il y a mouvement , et le datif ou 
Tablatif , quand il y a repos. 

Les Francs ont des prépositions dont ils 
se servent pour former des composés j par 
exemple. 

At ,« atz ; atstantu ^ en latin adstans , qui 
est debout. 

Uh; unhisti y impur; unholday perfide; 
unsamft y rude; unbarigy stérile^ unrehty 
injuste. . 

Andyanù yinùy unt; intsperrany renfer- 
mer; untduauy ouvrir; untfingen y recevoir; 
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antfingan^ prendre; anùheban^ supporter j 
antuuordan , répondre. 

£r, ir , ar ; erkoren , choisi 5 erqtieccan , 
rafraîchie ; erkumen , s'étonner j erhahen , 
élever. 

Mis; mislichan ^ déplaire; sioi tnisùun , iU 
avaient perdu ^ ils ne trouvaient pas. De là 
viennent peut-être en françsâs : méprendre , 
mécorUenty mésintelligence. 

Fram ;franihmiean , aller au loin \frami^ 
saùzan , proposer ; framdïhàn , prospérer , 
s'étendre. 

ARTICLE IL 

Syntaxe de la Langue Francique* 

I. 

Après le comparatif^ ou le que s'exprime 
par than^ thannéy comme dans la langue fran- 
çaise^ ou on le reti'anchej en mettant le subs-» 
tantif suivant à Tablatif , d'après les formes à% 
la langue latine ; par exemple : 

So mikkilti is hie bet* Si grandement est -il 

iera , thm ik. P. meilleur, que môî. 

Thiu suozze thinere gi- La douceur de Vôtrà 

naûian is beitetjfL, than thm grâce est meilleure, que la 

skarphe. Bezzere sînt thi- sévérité. Meilleures sont tèi 

ne spune ihemo uuine. 1^ • mamelles que le yln. - 

6 



Si 
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Le superlatif gouverne le génitif, ainsi que 
dé^ns le latin et le français ; par exemple : 



ITiuo Huas endigo al- 
laro marmo the$' uuisosten, 
That is .egeslicosi allaro 
dingo. That hm. Godes ^ 
allaro uuiho uuunsamost 
Cuningocraftigost Uuiuo 
sconésta, Gumono hesta. 
Firiolamo rikiast. P. E. 



Adam tkero . gomono 
uuas eristo. 0. 



Telle fut fin du de tous 
hommes le plus sage. Cela 
est la plus terrible de totftes 
choses. La maison de Dieu^ 
de tous temples le plus dé-? 
lectable. Des rois le plus 
puissant. Des femmes la 
plus belle. Des hommes le 
meilleur. Des mortels le 
plus grand. 

Adam des hommes fut 
le premier. , 



III. 

- Les noms pris dans le sens distributîf ou 
partitif 9 régil^sent le génitif; par exemple : 



Therojungrono tuena, 
P.E. 

Jh bin ein thera sibino 
thew Godes botono, Fih 
dess^ liâtes» 0. 

So uuar so ir ioh efne- 
gajuuûera geluc/ton umn^ 
ded. yi. 



Des disciples deux. 

Je suis un des sept des 
de Dieu messagers. Pla« 
sieurs du peuple. 

Partout où vous aussi 
quelqu'une de vos compa** 
gnes trouvez. 
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Hîro nehein ne is umba-- D'elles aacime ne est sté- 

ligh. rile. 

Sesiogh sint therro eu- Soixante sont des reines, 

ninginnan, aghtzogh sint quatre-vingts sont des con- 

fhero keuese, W* cubînes. 

Les adjectifs qui marquent Taction de pu* 
nir, de^mériter» c|e remplir^ etc., régissent 
ordinairement le géûitif ; par eicemple : 

Eflde dodes nu uuir^ Si lui de la mort à pré* 

âig; tkat hie uuari ihes sent digne; que il était de 

ferahes svolo , uuMes so la mort coupable , du sup» 

Mtuirdîg* P. E. plice aussi digne. 

Uzzan sin niuuas uuiht Sans lui pas a été quel* 

gitanes. T. que chose de fait. 

Uiùsdamesjbllo. 0. De sagesse plein. 

V. 

Les verbes qui marquent le souvenir» Fou- 
bli, Taltente, le désir, la pensée^ Tadmira* 
tion y la }oîe , le soin y la jouissance^ le pardon/ 
Taction d'éprouver , de trouver , de remplir et 
autres sentiments , gouvernent le génitif; par 
e.xemple : 

Thinefriundehorechent Tes amis écoutent vo« 
gemo thinero stemma. Tkat lontiers ta voix. Que vous 
juuualdandGodlethesahh le tout-puissant Dieu du 
te.?.E. mal délivre. 

6.. 



84 GRÂMMAIBE 

Uville ichjemer gehugan Veux je toujours ressou- 
ihero sinero ndcholon ge- venir des siennes grandes 
nathon, W. grâces. 

VL 

Le verbe régit le génitif^ quand la partie est 
prise pour le tout ; par exemple : 

Huem ik hiergebemi" A qui je ici donne dt 
nés muoses. P. E. mon plat. 

VIL 

Les verbes qui marquent Taction de donner^ 
d'indiquer, de confier, de promettre > etc. ^^ 
gouvernent Taccusatif de la chose et le datif 
de la personne ; par exemple : 

Endi dhiu chïbogonun Et les c achés trésorsa 
hoH dhir ghibu. J. S. toi je donne. 

VilL 

LesTverbes qui désignent Taction d'ensei- 
gner, demandent deux accusatifs; par exemple: 

Th^ lemostu mich La enseignas tu moi du 
drphtines gebode. W. seigneur les commande- 

ments. 

IX. 

Le verbe uuerthan , être , devenir , gou- 
verne , comme le verbe sum en latin , deax 
datifs; par exemple : 
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Mahhiemîdislerunuuer' Peut-il avec ses leçons 
thon helithon te helpa. P. E. être aux hommes a secours. 

Les Francs répètent élégamment^ surtout 
lorsqu^il y a mouvement y le datif singulier et 
pluriel du pronom de la troisième personne ; 
par exemple. 

Giuuet im thuo afler Alla a lui alors après 
ihiu. FuoF im te themfiiun- cela. Alla à lui a les amis. 
ion. P.E. 

Cette manière de parler répond à la nôtre : 
// s'en alla après cela , vers ses amis. 

XL 

A Texemple des Anglo-Saxons et desGotbs^ 
les Francs prenneilt souvent la terminaison du 
présent^ pour marquer Faction du futur ; par 
exemple. 

Fallat steomon huithe- Tomberont d^ ëtoilés 

tan tunglas , endi hrisit blanches célestes astres, et 

ertha; bibot tkiu hreda uue^ mugira la terre ; tremblera 

ruld. P. E. le vaste univers. 

XI L 

Les pronoms personnels se mettent élégam- 
ment après le verbe ^ en se liant avec lui y par 
exemple : 

ITuoldich , pour uuolde ich^ 
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Bis tu , sihestu , pour tu bist , tu sihes, 

IGehieter^ pour gehiet her. 

Machodir^ mugaâir^ pour ir machod^ ir 

mugad, 

XIII. 

Chez les Francs^ la négation se répète avec 
élégance y et deux négations ne forment point 
une affirmation ; par exemple : 

Ne uand sie niet W. Ni trouvai elle pas. 

XIV. 

Lçs Francs forment leurs verbes impersoiu- 
nels y en plaçant les particules man ou hiz de- 
yant le verbe actif » de la m^me manière qu^en 
français on se sert de la particule on; par 
exemple : 

Ni duît man untar ma- Ne fait « on parmi les 
rniun^ 0« hommes. (Cela ne se fait 

point parmi les hommes. ) 
Hahe , hahe man inan. Que suspende, suspende 

on lui. (Qu'on le crucifie. ) 

Biz ne uuerid nu so On ne pratique a présent 

met, so hig eer deda. W. ainsi pas, comme on aupa< 

ravant faisait. 

xy. 

Oa donne un ^ens impersqnnel au Terbe , en 
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le faisant précéder du pronom personnel aa 
datif; par exemple. 

That imo hungreda onde 11 a hiUtait faim et était 
Aursta. Lïbhendero lio^ soîf. Des vivants le plus 
hostf an them mi Uço4 an aimé, dans lequel a moi 
minon kugiscejtion. P. E. comptait dans mes pen- 

sees* 

Cette manière de parler a passé dans la 
langue allemande : on dit encore aujourd'hui : 
Es hungerùe » es dursùetc ihm; an ikmgefaelU 
es min 

XVL 

Les Francs ont un grand nombre de sûbstan* 
tifs composés ; par exemple. 

Mundburgy de mund y protection^ clien^ 
tela. 

Liudscepiy de Uud^ peuple^ populace» 

Folcscepiy de^b/c, peuple^ foule. 

Erlscepi , de erly homme , vir. 

Gumscepi^ de ^m, homme en générât^ 
homOm 

Herlscepi^de heri , armée , multitude. 

Landscepiy de land ^vé^ion y contrée* 

Bodscepi y de bod^ ordre, commaofd^^iiçnt*^ 

Hugiscefùiy dehugif pensée^. 
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CHAPITRE III. 

Littérature des Francs. 

X-iA littérature des Francs commence à leur 
loi Salique; elle finit au moment où se mon- 
trent les troubadours et les minnesingers. Cette 
grande Époque peut se diviser en ttôîsPëriodes, 
dont la première comprend les ouvrages litté- 
raires , que nous ont laissés les Francs méro- 
vingiens } la seconde s^attacbe à ceux des 
Francs carlovingiens ^ à la troisième appar- 
tiennent les monuments de lettres que nous 
ont transmis les Francs pendant le premier 
siècle de la troisième dynastie de leurs rois. 

PXRIOBE I'«. 

Ojuvrages littéraires y^ que les Francs méro- 
* i^ingiens nous ont laissés en leur langue. 

Ceut qui sont parvenus jusqu'à nous , sont : 
1^. la k)i Salique, ou plutôt les formules en 
langue francique > conservées dans la version 
mérovingienne dé cette loi; 2**. un fragment tiré 
des oeuvres de S. Isidore de Séville » traduit 
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par un Franc ^ dans le septième on huitième 
siècle y diaprés un manuscrit de la bibliothèqqei 
royale de Paris ; 3^. la Règle de S. Benoit, aveo 
une traduction interlinéaire en langue fran^ 
cique^ du huitième siècle ^ tirée d'un mana« 
scrit déposé à la bibliolhèque de Fabbaye de 
St.-Gall en Suisse ; 4". TOraison dominicale , 
expliquée en langue francique ^ dans le sep« 
tièm.e ou huitième siècle, diaprés un manu« 
$crit qui y de la bibliothèque épiscopale de 
Freysingen en Bavière , à été transporté dans 
celle de Munich ; 5^. les formules catéché* 
tiques prescrites par le concile de Leptine^ ea 
743. 

§ P'. 

LA LOI SALIQUE. 

Parmi les n^ônuments littéraires des Francs 
mérovingiens , qui sont parvenus jusqu'à nous^ 
on n'en connaît point qui remonte à une plus 
haute antiquité que la loi Salique. On croit 
généralement qu'elle fut publiée vers Tan 42a 
de notre ère 9 lorsque les Francs occupaient 
encore la rive droite du Rhin» les bords du 
Wéser et de TElbe, Afin de mettre de Tunî* 
formité dans la- jurisprudence de ces temps 
antiques , Wisogast , Bodogast , Salagast et 
Windogasty quatre cîhefs de la nation fran^ 
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cique^ firent un extrait des dëcisions^ , qui 
avaient été portées dans les assemblées géné- 
rales, appelées Malt, Mallberg on Malt- 
hurg ; s^étant réunis à Salaheim , à Bodaheim 
et à Widoheim , ils publièrent en leur langue» 
dans trois assemblées générales 9 ce recueil » 
auquel on donna force de loi ; telle est Torigine 
de la loi salique. 

• Le roi Clovis fit traduire cette loi en langue 
latio^e^ afin de la rendre intelligible aux babi* 
tants des Gaules « qu^il avait soumis à ses ar- 
mes ; mais en faveur des Francs » qui n^àvaîenl 
point Tusage du latin ^ il fit conserver en leur 
langue les formules principales du texte » au- 
quel les rois Gbildebert el Clotaire firent quel- 
ques additions. En 798, Charlemagne fit revoir 
et corriger ce texte; dans la rédaction qu'il 
adopta , on suivit de nouvelles .divisions ; oU/ 
supprima , ou on fit traduire en latin 9 les for- 
mules qne Ton ayait conservées jusque-là ea 
langue francique. Malgré ces changements, oa 
retrouve encore , dans cette nonrelle traduc* 
tion , que j'appellerai carlo^fingienne, les tours , 
ks inversions, et même plusieurs expressions 
qui sont propres à la langue originale. Cest 
cette version que présentent presque tous les 
manuscrits que Ton trouve dans les bibliothè- 
ques de France ; les maouscrit&. de la versioa 
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mérovingienne sont plus commans en Alle^ 
magne. Le teicte original , écrit entièreqfient 
en langue francique , n'existe plus 9 ou plutôt 
il nVst point connu. . 

La version carlovingienne a été publiée en 
France par du Tillel(59); par Pithou(6o), par 
Bignon (61) , par Baluze (62) ; en Allemagne y 
par Lindenbrog (63) et par Goldast (64). 

Du Tillet avait fait usage d'excellents ina- 
Duscrits ; je n'ai point trouvé son édition à la 
bibliothèque royale ; elle est très-rare ; cela 
tient à des circonstances que Baluze n'a fait 
qu'indiquer dans la préface de ses Capitu^ 
laires. 

Pithou avait aussi découvert des manuscrita 
de la version carlovingienne ; il paraissait esti-^ 
mer particulièrement celui qu'il appelle Mes-- 
sin , et qui lui appartenait ; il conféra ces ma- 
nuscrits avec l'édition de du Tillet. Son travail 
a été publié^ en i6oa , par Lindenbrog, qui le 
fit réimprimer^ quelques années après y à Frànc« 
fort. 

Biguon n'a fait que commenter l'édition de 
Pilhou y sans faire de cbangement au texte y 
que Goldast a suivi également dans son «édi- 
tion. 

Celle de Baluze est incontestablement la 
meilleure que nous* ayons de la versiouf 
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carlovingienoe ; ce savant avait . consulté ek 
comparé enire eux. onze manuscrits anciens ; 
il avait aus$i fait usage de deux exemplaires de 
rédition de du Tillet^ dont Pithou avait en* 
richi la marge par des notes savantes. 

Mais ces éditions du texte carlovingien* tien* 
nent beaucoup moins à mon sujet y que cellea 
de la version mérovingienne, qui fut publiée 
veri le milieu du seizième siècle par Hérold » 
le premier qui nous ait fait connaître la loi sa* 
Kque ; il suivit plusieurs manuscrits , parmi 
lesquels celui de Fulde tenait le premier rang. 
Il s^était proposé d^expliquer par des notes les 
passages les plus difficiles de cette loi antique ; 
mais effrayé par les difficultés qu'il rencon- 
trait , il se contenta d'en publier le texte (65). 

D'après les instances de Jean- Jacques Chîf* 
flet, qui s'était engagé avec les savants de 
France dans de longues et pénibles discussions 
au sujet de la loi salique » Wendelin , officiai 
de Tournai , fit paraître à Anvers y dans le 
milieu du dix-septième siècle , le texte de Hé» 
wld, avec un long commentaire. On voit, en 
lisant son ouvrage , qu'il n'avait point de ma«- 
nuscrit pour se diriger ; ses notes , qui ne soal 
point sans prix , seraient beaucoup plus utiles ^ 
si 9 avant de commencer son travail , il avait 
su se détacher de tout esprit de système » et s'il 
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I ne s^ëtait point abandonné si aveuglémeRt k 
ridée de rendre la loi salique entièrement étran- 
gère à la France ^ et d'en placer le sol ruual 
dans la Belgiqne (66). 

Le savant Eckart avait découvert le manii-^ 
scrit de la bibliothèque de Wolfenbûttel ; il le 
fit paraître à Francfort en 1720 , avec Tédition 
deHérold; il avait comparé avec soin les deux 
textes 9 en y ajoutant des notes d'autant plus 
précieuses qu^il avait une connaissance pro- 
fonde de la langue francique (67). 

Quelque temps avant que cette édition ne 
parût 9 on avait découvert à la bibliothèque 
royale de Paris ^ un ancien manuscrit con<« 
tenant la version mérovingienne ; il était alors 
placé sous le N^. 5189, il est aujourd'hui sous le 
M^. 4627. Schiller s'en était procuré une copie 
dont Eckhart demanda communication aveo 
beaucoup d'instances » mais sans avoir pu l'ob*» 
tenir ; cette copie parut quelques années après 
dans le second tome des Antiquités de Schilter 
avec les notes que l'on avait trouvées parmi les 
manuscrits de ce savant 9 avec les variantes 
que présentent les éditions de Hérold et d'Ëc<- 
khart^ enfin avec le texte de la version carlo^ 
vingienne^ publié par Baluze ; Schilter assure 
dans sa préface 9 que la copie qu'il avait fait 
prendre à Paris ^ était très-correctej cela est 
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possible; cependant en comparant ^n* tester 
ioiprimé avec le manuscrit original , j'y ai 
souvent trouvé des différence sessentielles(68)é 

Dom Bouquet » dans son Recueil des Histo-» 
riens des Gaules et de France , a réimprimé 
le texte de Schilter ^ comme il dit dans sa 
préface» a^^ec les fautes dont est rempli le 
manuscrit du Roi, et sans y rieri changer^ Je 
ne pense pas que cette dernière circonstance 
soit bien exacte ; à mon avis ^ Tédition de Dom 
Bouquet s'éloigne encore plus souvent du texte 
du manuscrit original que celle de Schilter» 
ce qui d*un côté est moins pardonnable , le sa- 
vant Bénédictin ayant eu toutes les facilités 
possibles pour recourir au manuscrit y ce 
que Schilter ne pouvait point faire; d^un autre 
côté^ la connaissance parfaite que celui-ci avait 
de la langue francique pouvait le diriger plus 
sûrement et lui faire éviter des fautes dans les- 
quelles rédileur du Recueil des Historiens a dû 
tomber. 

Du reste, Tédition de la loi salique par Dom 
Bouquet est la plus complète que nous ayons ; 
on y trouve, i^. le texte de Hérold , ou plutôt* 
celui du manuscrit de Fulde ; 2^. celui du ma- 
nuscrit de Wolfenbûttel, par EcLhart ,avec les 
notes de ce' savant ; S'^. celui du manuscrit de 
la bibliothèque royale^ d'après le texte de 
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Schilter et avec les notes de ce savant ; 4®. le 
texte de la version carloviogienne ^ par Ba* 
laze y avec ses notes ^ et 5<^. une table qui sert 
de concordance entre les quatre éditions , en 
indiquant en quoi elles sont conformes • et ce 
qae chacune d'elles a de particulier (69). 

Il y a aujourd'hui à la bibliothèque royale 
de Paris» vingù et un manuscrits de la loi sa* 
lique ; la table suivante indique leurs ]X^*. et 
leur âge. 

N-. Siècle. 

3182 XII. 

4403 B I3:,(7o) 

4404 IX. 

4409 IX- 

4417 IX. 

4418 IX. 

.4626 X. 

4627 X. 

4628 X. 

4628 A...... X. 

4629 ••• X. 

4633... XV. 

463i XV. 

453» XV. 

4768 X. 

.4759 •♦• XL 



* 



«s LITTÉRATURE 

N". Siècle. 

4760 XI. 

4787 X. 

4788 , X. 

4789 XI. 

88oi ........ X. 

De tous ces manuscrks , il n'y a qae le 
N*. 4627 qui pi^sente la version mérovin- 
gienne; c'est celui dont il a été question , 
lorsque j'ai parlé des éditions d'Ëckhart , de 
Schilter et de dom Bouquet. Les vingt autres 
manuscrits donnent la version carlovingienne 
mais avec des variantes très fréquentes » dont 
je vais indiquer les plus remarquables. 

Dans les N<»'. 4409 , 4628 A ; 4759 et 4760 , 
on a conservé» avant le texte, le prologue, 
qui , appartenant à la version* mérovingienne , 
se trouve en lête du manuscrit rbyal 4627 » et 
en tête de celui de Fulde ; le W®. 4404 le place 
à la fia, et le N^. 4408 B j oubliant ce prologue, 
ne fait que donner en Icte du premier chapitre 
]es noms des chefs de la nation-francique , qui 
rédigèrent la loi salique \ «ils y sont appelés 
UuisogaH ^ Ùuindegasàj*ATOgaiùe!tSalegasti 
et les lieux où la loi fut-publiée y Uuisomando, 
Bodochaemrei Salachnem. Le ^^. ^&z donne 
ainsi ces noms: UuisogasU ^BodùgasU ^ Sali'^ 
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gasùiti UidogasùiiSalechagine^Bodedhagihep 
ti Uuidochagine. Le N^ 44^4:' UiUsogasH ^ 
Bodogàstis , Saiegastis et Uidogasùis ; Sali»' 
caime^ Bodocaime et Uumdueaime. LieTH^. 
4409 : Uuisogastis , Bodogastis , Saligastisel 
Uidogasùis ; Salechanni , Bodechanni^ Uui^ 
dochanni. Le N<>. 4626 : Uuisogasùus^ Bo^ 
dogasti4Sf Salegaslus , Uuidogastus ; Sale* 
gj^ffne ^ Bodeghagine e4 Uuidoghagine. Le 
N®. 4759 : Uuisogastis ^ Bosogastis^ Salgastis 
et Uuidogastis / Salekaim et Bodohaim. Le 
Ko. 4760 : Uuisigaste, Salegaste^ Uuisogasùe^ 
Arogaste y Bedegasùe ^ et Uuisogodo; Sale* 
châùn^ Bodoheim et Uiddoheim* 

Le manuscrit le plus remarquable 9 au sujet 
de ce passage, est le N^. 4628 A ^dans lequeLoa 
lit : Uuisogaste ^ Salegaste, Arogasùe et Uui n 
dogasie écrivirenù la loi salique dofis les terres 
appelées Bodochem^ Salechem et Uuidochem, 
qui sonù au-delà du Rhin (71)» Le manuscrit 
dePIthou, dont Lindebrog s'est servi dans soi: 
édition (72), et les Gestes des Francs s expri^ 
meut de la même manière (73)* 

J*ai parlé des manuscrits de Fuldeet de Wol- 
fenbiîttel. Le premier se trouve probablement 
aujourd'hui à Ja bibliothèque de Cassel. Ba- 
luze aurait voulu le consulter avant de publier 

7 
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la toi sâliqué dans «es Capitulaires ; il lé fit 
ddmtt^der à Ta^bé de'Fultdô » qui répondit que 
le landgrave de Hesse-Ga«8el l'avait fait enle«> 
Vér pendaûl la guerre de trente ans. Bous ver* 
vons p}|;^s bas , qu'à cette époque , Gustave- 
Adolphe avait ^ectîvement donné Fabbaye 
d& Fulde au landgrave Guillautne V,:et que 
eelui-ci^ pendant qu'il en était en possession ^ 
avait fai|t transportera Cassel plusieurs objets 
Ultéraires ec^vé^ à la bibliothèque de Fulde , 
l)ui avait élé ^sque4à une des plus richea de 
TËuiHiipe en manuscrits* 

La version, mérovingienne de la Ipi salique 
n'a point de manuscrit plus ancien , plus pré* 
éteux qne celoi de Wolfenbûttel ; il esl «er- 
feînement du septième ou du huitième siècle. 
Il paratt cpiHl n'a été connu m de 0atude , ni 
des aulres savants qui^ dans le din-seplième ou 
dix-hoftième siècle, ont publié en France ïa k)i 
saltque ; on ne voit [:>as ncm plus qulils aient 
feil usage du manuscrit royal ^ N*. 4627^ IL est 
pfrobable qu'après la batatUe de léa^^ celai de 
Woifenbiîttel aura été transporté dans le di»J 
ïAé deHalstem, où on envoya dans le même 
lèmps*, à ce que Pon assure, te fameux nio-* 
riuscril dte l'Évangile d^Ulpfrilas. Eckharft, d^na 
sonédSkion-, a fait usage d^ift second manu^rît 



de W«)i^0biLltb1 , tfioiaé An«ieb ^« le fUtêi 
déttl> et â*dn irdisièmè ^Ui feé ti-bùvàit à M 
MbKtttbè^M de Gdth'à» 

il htUe ^com hémcmp à fai)« , a<^dnt â(j 
pouvoir èfe flbtéar ^e Tott pos^dë tad« bodâi 
éditioti de IH loti «alloué) d'âprëA iii \éjf^<if& 
wèto\ia^èttiSè. Il fkitdt-ait fà&séMblef>è(niiJ lèl. 
mâ^àôrfts ijttë i>>b f)oUilf ait tt^ii^^éh à Pài-!»'> 
à Cassel ^ à Oothft,à Wolfëdbilttèl, à MUQlèh\' 
à Yiéùè» i èil H»lie » èf eddflë^ bes tStièméfiàili à 
stt Hêinwaîd « Ou à Uu P&cehi, pitar Ibè bbM^ 
{iâref et iel; publier. T«tit qde eë tràfàil tt*àUrâ 
(Kftfit été fajt âvèti ce ^in qtt'ëtigëdt l'itnpô)^ 
iiabt du 6«/6t et Ie§ diffiotiiréi t|ù*î< pf^Séiitl 
èinà Peiidcutiod , on trè fèiià<|tfè 6ë f>èrdfé èâ 
vâiiïfeii cûdfectdf es 4 podt éitpfiqaër là plèpMfl 
èei e&pteMidDi et des fotinui^i' ^ue Vtiti IK 
eh fi-ttttôi()âé dani notre ]oi. Mais ipi àùH ilil 
^tîr lëbdahêur de se réveiller^ eù t>ënsiiat ^u*ââ 
ii iiéàti rêVé est réalisé ! Eu àttènVlaot ce tn^ 
Ititni, j'à^récuèillt, àVeé le séèbttrs dlé Sël^iiKè^ 
et d*Eckhàrt» lé éèni de <]tièfqtjëé Mots; ']W û 
OutnâddUé lé pm gradd nottlfiré , sUf les^tïi^ 
)é b'ai rien dé tétlàiti à dire : 

Cifer ; avertît î wïtt//, mallm^rii&^érg^, lïfeÙ; 
Aotitai^ne , OÛ ^è tenaierit les a^è^bîées ; iU^- 
; Ms^i, iùnmUf au joùrd'fatfi sttei&kmii, ^erj^N^ 
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mniss j empêchement^ obstacle; ambascia^ 
ambahty office public; de-là le mot arrihaS" 
^ade ; rhanne « hhranne , est encore en usage 
dans les Vosges » pour exprimer une étable à 
çochdns ; çhala , chah , amende ; cham, tau* 
i^au ; oksen , ohseno, , bœuf; lenf. , agneau ; 
feisfeçho ^Jetischefo y béte d'engrais ; segusius 
comi ». chien de chasse» du mot suchen ; ùroxvi" 
dowano , chien fidèle , dressé, de i^reu; ort-- 
foclq\ oiseau 9 du mot vogel; chanaswldo \ du 
mot hahn « coq et de swido\ grand ; acfaïla y 
trappe pour prendre les pigeons ; changichal- 
dp y amende pour avoir fait violence à une 
femme ^ Anxxxolschaenden , déshonorer, et dé 
çhall:;/nolasiayaî£rsLnchiey aujourd'hui frey- 
gelassene; landeueua^ loi du pays; theua^ 
servante; Zet^Ji, dépendants de la jurisdio- 
tion ; co^i^, coup 9 du mot hlopfen ; charfrU 
dp y aihende pour une blessure, de scharren 
et ffiede; chamrUy les mains « aujourd'hui 
kand; ortobaumy arbre de jardin; anila'^ 
^i/ia; servante étrangère; theidasinUy domes- 
tique ;.tfj/acA^m, s'il coupe le pouce, des 
mots abschlagen et daum; phangi y la main^ 
de kand ; mine chleno , petit , aujourd'hui 
Jdeîn ; antrusùio ^ officier juré; chereno y ra- 
pine ; hpforahùa^ orgueil , aujourd'hui hpf-- 
Jwrt^y chengisto , cheval entier , aujourd'hui 



lor 
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hengsl; widresûha y adversaire ^ aajourd%ui 
widersager; rachimburgius ^ assesseur » de ra- 
chcy procès; chreo , cadavre; morter^ meur- 
trier, aujourd'hui môrder; wala ^ italieas^soi- 
jourd'hui welche. 

Dans la version méroyingienue » rien ne 
parait aussi difficile à comprendre que le der« 
nier chapitre ^ qui pi*ésente les gradations de 
Tamende de cent deniers. Pour pouvoir .ren- . 
tendre , il faut supposer que chunna^ chunne^ 
signifie 9 qent; tho ou thuo , deux ; idafte^ un 
demi ^ etc. Un sol ou solidus valait quarante 
deniers. Voici ce chapitre ^ d'après le texte de 
Hérold 9 avec ison explication : 



Jncîfiunt chunnas. 

L Hoc est unum tko 
dafte, soL m. adpabiUs 
judicetun 

II. Sexan churma , sol, 
xv.cidp.jud. 

IIL Septan chtmna^ soL 
XVII. adp. juJL 

IV. Theuuuatt{theuudf) 
ehmna y soi. xxx. cvlp. 
jttd. 



lei commencent les^ a-f 
mendes de cent deuiers. 

Première ameude , une^ 
ckunna, ou cent deniers , 
&isant deux sols et demi. 

Seconde amende , six 
chunnaj, ou 600 denîeçs, 
faisant xv. sols. 

Troisième amende j sept 
cents deniers , ou xvh sols 
et demi. 

Quatrième amende , 
laoo deniers^ ou xxx^ 
sob.^ 



If. ^[^ ^/«« ^Ijmr Cîuqui^BJiç W^,«ï^, ^W 

faisant x?^v. sols, 

"Vl. Theu imenet{thue Sixièn^e amende^ ^^V.^. 

nuenet).chunna, sqL i^ly. fois neuf, ou i8po cteii^ps^ 

eu/p.judé faisant ^^x- aols. 

VU. J56o tho^ condi Se^)tîènie amenda, aSoo 

Zfziéf Çtkuo thosondi uuef) deniers , dtî lxu, sols et 

èhunnd, sol, Lxîii. et ///m. demi. 

milp.jtd. 

Vill. ^ fdr»« jTz^nd^- If Ultime amendé y 4o^o 

^fidtep tqsùnde) sok c. deniers , du cent sels. 

tulp^jud. .' . • * 

IX. ^cto et tustatdê' Neuvième 't^Bauie» , 
(actae tusonde) sol. ce. ciflp. 8000 denie|;s , o^ ^c. 
jud. sols. 

X. 7%eo tko sunde ter Dixièmeamende^^4Qpo 
^eo ( theô thosonde feùer^ ctgnierç, ou d c. sols. 

iol i}(\. culp. jud. 

XI. l^if ten^ Jttij^^(? . Onzième ^amend^, qya- 

Au6 oAt^o (fitter tkosund^ tre mille , huit fois , ou 

4iAteo ) chtm^à^ soi. dcgç. 82000 deniers ^ eu dccc 
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§. "• . > 

Fra^menB iiré des Œuvres ^Isidore de Se- 

. , . >■ 

{^ilicy traduit par un Franc dans le sepiîhfné 

ou huitième Siècle, df après un matiùscrib 

de la bièliotkèçue royale dé Paris: . ' 

5^ Isidore « évé^e de SeviUe> tioal a Uiméi 
«Dire autres ouvrages , deuit lâirres iittitulési 
Coràiraine^uùiam Judasorum , qii*il Jitm% à^ 
diés à sa sœur Florentioe. il y traite de Jéëtf^ 
Christ ^ de sa dmohë, de soâ ûacat^tSt)» 6( des 
pomts; csoûtroTvrsés eaUre les CbrélieiH et lél 
^utfs ; â y attaque en» mmie xeccfp» V A#i»Mémè 
f|lii 9*étaU répandu partm Jéa Gotivs , étftbliè 
danS' lâ$ GanW mëfidionak» et' eu Espa|^ 
Lq pfemiep Uue die ceit ouvrage est divisa en 
soîxiMMie^ilo ^bdpttre», et le sceoiid ai> vià^ 

Un Frâ«iG.foirma le pyo^el de liecbfM^» ^t^dli 
le lmdtiÎ4?e en laitgue fraoel^u^y a&ct d» (H^^ 
manir ses ooail^lrîatea contte lea dën^rs sfMti 
quels les exposaient leurs vékâkom^ at eé lëi 
f^rii^ / leura ftà«e» et leu«s voisins. Il trAos* 
crivit tout Fouvtage^ mats maAxei^ëusëitierft 
)1 ae porta s» tradiftetioa que pisqo'îiii itiili^tl 
du neuvième diapitre du livr^ipreiHie^. SM 
wteiwcrit > qœ rost tojaie aulMfoîi^ scMts' fe 
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]H^ 4859^ dans la bibliothèque de Colbert , et 
qui se trouve aujourd'hui sons le N^. 23^6 dans 
la bibliothèque royale à Paris, est un des objets 
les pins rares , les plus précieux, que renferme 
cette magnifique collection; c'est un in-folio 
minus , de 8B feuillets , ou de ig6 pages. 

Il y manque, au commencement, les deux 
premiers feuillets , où devaient se trouver le titre 
de Touvrage, la dédicace qu'Isidore adressait 
à 9a sœur , le premier et les deux tiers du se- 
tiond chapitre du premier livre. 

Dans les quarante-cinq premières pages 9 le 
texte latin se trouveplaeé^aveelatraduciioi» 
ftuneique ». sua* une même colonne , dont un 
tiers à gauche est occupé paivle texte, et les 
deux autres tiers à droite par la traduction. • 

, Arrivé au.milieu du feuillet 12 redo , )e 60- 
psta passe de la fin du quatriième chapitre ati 
commencement du sixième; peut-être n^avait-il 
point ,daus Foriginal quMl suivait , le cinquième 
cliapitre, qui, d'ailleurs est très*-court; cette 
lacune se trouvant au milieu du feuillet, ne 
peut venir que du copiste. 

Au feuillet 17 reoto , notre Franc fait , tant 
dan» le texte que dans la traduction , un texte 
de chapitre, avec Jes mots suivants t Quod 
4Wifink ex semine Abmharh futuru» erat 
C<mii^^4i Jeaus^Chmâus^ Dans l'édition àm^ 
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OEurres de S. Isidore , p. 6469 ligne 12; 
ces mois se trouvent dans le contexte; à la 
même page » ligne 42 , on Iroaye également 
dana le cours du texte ces mots : Eô qùia de 
tribu Juda secundàm camem ChrUtus expec* 
tondus esset , lesquels , dans notre manuscrit y 
folio 17 verso y font le texte d*un nouveau 
chapitre, tmt dans le latin que dans la version 
iraiiciqne. Fofio 18 rveno y les mots suivants: 
Quia Chfisùus de stirpe David naùus esùp 
font le commencement du neuvième cha- 
pitre; dans réditiou les mêmes mots font le 
commencement du chapitre Y III. Folio 22 
recto y au bas de la page » le copiste termine 
sa traduction francique; au même folio i;^rro, 
il continuel copier W texte latin 9 en laissant 
en blanc 1% place qu'il avait désignée pour y 
écrire sa traduction^ à mesure qu*il Taurait 
travaillée; mais arrivé au feuillet 35 recto y 
il ae. décide enfin à ne point achcTer cette tra« 
duction , dont les difficultés Tàvaieut probable! 
ment ^rayé; il commence donc 9 depuis 00 
feuillet 9 à copier le texte latin sur toute sa 
marge, sans plus laisser de place en blanc 
pour sa versi<m francique 9 ilont il avait entiè- 
rement abandonné le projet. 

iCes circonstances sont remarquables ; ceui^' 
^i)i les examineront avec attention , y trou^^e* 
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rei^t k preuve que. le tmpiâte ne tbaatcrivait 
poipt la tradueiion franciffoef maris qu"^) la tra:;- 
veillait l^i-i^émo^ aa fur et isieaiira quH) copiait 
Jl«,tç»te latin; pair. Its mêmes irftiaoDfr, le met-^ 
iliMcrijL ert aiiAt9graphe^ quant aateibte frati«^ 
pique; il paraâl ëgaleaieot qifil.AW exiû^ 
point de oopie ; on: n'en eoniis^t anémie» < 

( Paldiéntua eroît cfue ce màuMBàFil eftf dtt 
«eptièiiiiQ 9ièefe> et qnW dokJepIaieef fMmnU 
/Qstex qneron appelle métovingicûs^sil d*af>jpiiîb 
s^ TaiiAoriiért de. don» Ji^abiUen; maîé danè 
ks pages 49 ei3%^ jD\0 we é^^Iomaâiûd^ tjfoJèli 
eite» on ne tr0ui^trktii qwl^ottreàftfcifiàaolre 
Men»9crît ;. U f^t, wns: doute Rendre i^aK 
theniusen ceaeiift,. que.les cava^t tare» que Ma<t 
billcm, dans,Qeâpb$aa@es>9. assigneiasm mam»* 
9cnlB dilfi mâ?etûngieas;,. conviennent' esacftr» 
tiieiil. à oelui donl^ cwi pavle ici^cequî eait tnèm 

yraiv ' .'.... ; 

• .Noltteinairasciritefit éciîc^soitdana te teiittt 
latih^ 80it..dansrià ya&hkm tmackpm^ mk^ oam 
sactere» italo^-iatins^ t«fls. liaiblé$^F<e)$arapiw 
. wdinairemeB t par le«haut , ponn venir eMmta 
oejoindre la consonne qui lie aoit^ r 

A mon av86y la dîelion y dana>ce fragmnnt 
francique , nous foormiisitr settÂge ^ dâs^indsH 
-«ai^QP^ pUikp«éûîaeai{ne Vexfiresfiton' 
tè9^^ lie^ fiMt6itf)iettriwaaii(iaia0Bi^JkfeB)auic^ 
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êa ln^.dâpUiieR «a oon^ugiicr ^ j paratsM»! so»â 
4e$ fmme^ ai:|tiqtt«& et dores, que la }ftn|»ae 
&^^iwi9u^i9i^4t4 perdues dan» le tieu?iènH> stè: 
çto » le 3tyl^ yi a «me âprelé qiid )^oii ne troiH^ 
(dua âaoâld&Qunrages oarlovii>gMi& Si 1« i^ïê 
drËnnins èft de Plante fak voir que ces deoit 
aatears ne peuveiil ^oir appfnrleii^ au 
aîèafe d^AjHguate •r pue* la m^pie rakpn , )e sfyltt 
qui est propre à Fauteur de notre fragment 
^TAUciqûe y prôare qvt^n doit le pl^eer avant 
CknlwmffMf donfc k. sièelt est celui à^Ati^ 
gnrte^ pour 1/» FvaBcsk: 

Cb fisagmeot «st , «près là^ loi saMquev leplM 
%Mieii monÊÊÊnmUéékiày que Âoos- ç^Miai»^ 
«boua dans la langue franoiqM-; ï\ est \e prer 
Qiic9R veslîge qui noua vesle des la«gti€^$ vU 
vanH» «a firance» Le> sernient de ftj.2 , duquel 
en.part poun^^langue rciaiànè',' lâi est- peste^ 
sieur de deux siècles* 

- JbsAgaardqui^ ocMsime jele dîrAiaiHeurS'Ç'yS}^ 
a rendadesigrMcbs servioe^àlàlittéralmefran- 
(âqoe, eat le premieii qài ^ât fai« ceiHiattiie lé 
baissent; .cb'lsîdtije.^1(lFavail transOTÎt à M 
bibliothèque dvCoikert), dont Baliize a*vait là 
dimmioib £a paartaot dé Faqis au moi% cfemai 
il$^ » il pailla. aT«c/ entlMusiasiiie' de oe mo^ 
WM^Hi fmcîeiKA d^antiquité^ à^Palthënhis qilH 
après Tavpir copié , s^empressa de* le pubKet» 
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avec des notes savantes » aussitôt qu'il fut de 
retour à Greifswald ^ où il était professeur ; il 
y joignit V Harmonie de Ta Aa/», autre ouvrage 
fir^cique , quUl avait transcrit , ainsi que 
Rostgadrd y dans la bibliothèque Bodléienne èk 
Oxford (76)* C*est d'après cette édition de Pal^ 
thénius , que le fragment d'Isidore fut réim- 
primé en 1728 dans le Trésor des antiquités de 
Schilter (77). 

Rpstgaard exprima avec une vivacité peu dé* 
c^nte, SQu mécontentement ; lorsqu'il eut ap- 
pris que Palthénius l'avaitdevancé, en pubitaùt 
potre XQanuscrjif; il rac<m$a d'avoir emf^oyé 
des moyens mdîgnes d'un htMoame^ d'honneur 
pour s'ep procurât* une copie^ dans la bîblio^ 
Ihèque de Colbert » d'en avoir altéré le texLte 
(dans son édition, et d'avoir prouvé par les 
notes qu'il y avait ajoutées, la plus profonde 
ignorance de la langue francique ; enfin , f^rès 
de trente &ns après Palthénius , il pubtiift lui- 
même en 1738 sa copie qui parut dans laibiblio- 
thèque Danoise (tS). J'ai comparé att^ntiye^ 
ment les deux éditions y de Palibénius et de 
Rostga^rd , avec le manuscrit royal , et \e rae 
suis çpnyaincu que le savant Danois avait > 
dans sa mauvaise hun^ur contre le professeur 
de Greifswald y. passé toutea les mesures de la 
modération» 
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Voici le commencement du fragment d'Isi- 
dore y copié fidèlement d'après le manuscrit 
original , avec une version littérale. 

CHAPITRE IL 



I. iVoA umhringa mît-- 
tangardes erdka. 

a. Dkuo ir himilo ga- 
rumda , dhar uuar ih ; 
Jhanne ir mit aerena euua 
àbgrundiu uuassare um^ 
iihringnda , dhuo ir er- 
dha fordila uuas , mit 
imu uuar ih dkannef al 
dhiz frummend. 
. 3. Mit mihhiles her- 
duomes urchundin ist ju 
so offknUihho armant, 
dhazs Christ Cotes ^unu 
er allen uueraldim , fona 
fater uuardh chihoran. 

4. Dhanne ist nu chi" 
chundit, dhazs fona dhemu 
ûbnahtigin fater , dhurah 
inan ist al uuordan , dhazs 
chiscaffitnes ist 

5. D/mzs succhant 



ËDCore pas entourait de 
Tunivers la terre. 

Quand lui le ciel pré« 
praît, la j'étais moi; quand 
il avec éternelle loi de Ta- 
byme les eaux entourait, 
lorsque il la terre distri* 
buant était , avec lui j'étais 
moi alors^ tout cela faisant. 

Avec de grandes autori- 
tés les témoignages est déjà 
si visiblement prouvé, que 
le Christ de Dieu fils avant 
tous les mondes , du Père 
a été engendré. 

Donc est actuellement 
démontré y que du tout- 
puissant Père , par lui est 
tout devenu ce qui créé 
est. 

Que cela ils cherchent 



aûur huiûi fHim$è y hku60 
dherseïbo siickiborûn. 

6. Nu so isi m ^dkèrm 
sîneru heilegun ckiburdi 
so laucgid ( . )ikiicffal\ ) . 
Fater ckimni , dhazs ni 
sagetapostoKSy enâifùta- 
sago nihifundy noh Angil 
Cotes ni uvista , noh eimt 
chiscaft ni archennida. 

7. Isaias s^ festimda 
dharirqyhad: 9l Christei 
chiburt huuer $ia efiirah" 
hoda ? » 

B. Bidkm nu , ibu dhëf 
(Artiss f&rasago CkHsm 
chibuH m ma/ite arrah/ion, 
huuer sib dkes bikeitssit , 
sia ze archennànne / huueo 
d/ter sunu maktrjbnafader 
cfûboran uueMhàn ? 

9' Umbidhazselha quJiai 
àuti in Johes boohhum : 
» Spahi Ja dkes gotùi/i/iin 
i faters huuanan findis ? » 

10. DMu chiholan ist 
Jbné m^nna augom ,' iùh 
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mais de UDUtéib ^ cbtn- 
méfit .Ittt-iàéflie sok né. 

A pusteM âktf î Mt ëktïâ 
la sa sainte naissance teile^ 
iiëht secret le Père mysté- 
rieux , que ni dit aux apô- 
tres , ht le prôphMe' ne 
trouva y ni l'Ange de Dieu 
ne savait y ni aucune créa** 
turenV connu. 

; &aïe ainsi « confiHfttf j 
lorsqu'il disMt: «Du Christ 
» la naissance qui là raoan*^ 
» tera? » 

PuisqiiTt ][>résent, sf W 
dfé Diett prophète du Chrrsif 
la naissance tie pouvait ta- 
coûter, qui soi*iâêine de 
cela glorifiera, elle déecrtï- 
naître ^ oomntent ié FUi 
pcot dû Pki6 eAgèadré 
être? 

Sur ceta même était dit 
aussi dans de Job les livres: 
» La sagesse du divia Père 
» oii irouverez-vous? » 

Laquelle cachée éSt àê 
dei hommes le^yeux) aussi 
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ixi 



fona oflfi^ kimil fieugen 
dem ist siu chiborgan, 

II. Siu ist ckiuuisso 
sêBem Anfflum imchutt" 

I a . 5o dhar auh ist chi- 
scrïban : « Dhîu uurza 
» dhera spahîda huuemu 
» siu uuard antdhechidiu y 
» dhiu chiuuisso ist highin 
» Cotes sunes. n 

i3. Bidhiu huuanda 
dhazs zi uuare ist uhar^ 
hepfendi j^ngilo Jirstan^ 
din y ioh iro chiuuizs , 
buuer marmo mao izs 
dhanne ekirahhon? 

i4- Zi uuizssanne ist 
nu uns chiuuisso, d/iazs 
fater einemu ist dhurab 
chunty huueo ir sunu chi- 
hoTy endi suniu hueo ir 
ciiboran uuard fona fater. 

i5. So sama auh nu 
dhesses chiboranin sunes 
suohhant redha , bidhiu 
kt^jLanda suuu nist, nibu 



de tous les da cîel oiseaux 
e3t-elle cachée. 

Elle est certainement 
aux eux-mêmes anges in- 
connue. ' 

Ainsi là aussi est écrit ; 
« La vergé de la sagesse a 
y qui elle fut révélée , la- 
j> quelle certainement est 
» Torigine du- de Dieu 

» Fils ? » 

* 

Cest pourquoi, puisque 
cela en vérité est surpassant 
des anges Tentendement , 
aussi leur science , qui des 
bomûdes peut le dolic vàr 
conter? 

A savoir est k présent à 
nous certainement y que au 
Père seul est manifeste , 
comment il le Fils engen- 
dra y et au Fils comment il 
engendré fut du Père. 

De même agssi k pré- 
sent de Tengendré Fils^ 
qu*ils cherchent la raison^ 
car puisque fils n'est, a 
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fona zuuem chiboran uuer* itioins de deux esgiéiidré il 

dhe. soit. 

i6. Endi hebit i zi , Et sait que aye, en pa« 

dhemuselbin sidiu chiburdi reil cas , la naissance ori- 

bighin , dfuu zifarande gine y la caduque produo* 

chiscaft dkero dodhluhho- tion des mortels. 
ko. 

17. Christus auur sus LeCbrist mais ainsi est 

^uham fona fader , zi venu du Père en mérité ^ 

îiuaare , sa selp , so Ûiîu ainsi lui-même , comme la 

berahtnîssi fona sunnun f lumière du soleil, comme 

so uuort fona munde , le mot de la 'bouche ^ com« 

so uidisduomfona herssîn. me la sagesse du cœur. 



§. III. 

La Rè^e de S. Benoit , avec une traduction 
interlinéaire francique ^ du huitième siècle} 
tirée d'un manuscrit de ïahhaye de Sainte 
Gall , en Suisse. 

On conserve à Saint-Gall un manuscrit qui 
renferme la règle de S. Benoit en latin ^ avec 
une version interlinëaire en langue francique 9 
laquelle est placée au-dessus du texte latin. 
Goldast, qui l'avait eue entre les mains ^ com- 
posa 9 sur les mots les plus difficiles qui s^y 
trouvent y un Glossaire qu'il a pii]blié dans le 
second tome de ses Antiquités Germa- 
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HÎifues (79). Mabiilon , lidfris de son paâsage à 
Saint-Gall, en i683, vit ce manuscrit, qui| 
selon lai > avait alors près die neuf cents ans , 
ce qui le placerait dans le .siaptièmë ou inii- 
tième siècle ; il copia le textci latin ; maisiilti^ 
fit pas cet honneur à la version f rs^Ujt^iqç^ qg'i^ 
ne tcomprenait pas ; il ^ çpntenta; d^!ditp« 
dans ses Analeclfa : i<;La v^ersion franiçiqfiç,^^ 
Si) partout jointe au texte (8o).hi ^ - 

'Schiller y qui semblé n^atoir, cîéb igctori d^ 
ce qui tient aux antiquités franeiquesy avÀit vi| 
par le glossaire de Goldast, que cette Tersipn 
francique de la Règle de St>* Benoit exislaît^ 
mais il ne Savait où elle se trouvait. 11 en écri* 
vit, en 1692^ à Mabiilon^ qui, à ce quMl pa*^ 
rait, ne lui fit point de réponse sur cet ob« 
iet (81). 

Cependant , ce reste précieux de la littéra* 
tnredes Francs parut au commencement du 
dix-huitièmë siècle. Après la mort de Schilt 
ter, on se disposait à publier le recueil des 
Antiquités franciques , qu'il avait laissé à ses 
amis ; Dom Franck , bibliothécaire de Saint- 
Gall , qui Fapprit , fit copier avec le plus 
grand soin, dans le manuscrit dont nous par- 
lons, le texte latin, ainsi que la version in- 
terltnëaire en' langue francique; Tun et raulre 
ont paru dans le Trésor , des AntiquUés 

8 



ttl UTTÉRITURE 

èeiUoni^nes àe Schilter 9 que ScKerz a jnor* 
hHé{8z). 

' I>% Frfitick dit dans la préface ^e 1*qii a mise 
eo %6Vd de rédHion : « J*ai fait transcrire avec 
h le pim granid soin dads notre mtouscrit la 
a'Rè^^ ite Sl-* Benoit y qui est certainement 
)^ dtt biiitièfetee siècle*» MabiHon^ ce savant si 
% hëUi^tét dad^s ées tècbttùhès stir les bmU 
>f quités^ TÎt ee ftiadùscrit^ lorsqu'il Vint i 
t» Sè.«'6tfll il y a fins de quarante ans ; il n'en 
U pfiirle qu^ea àeu% lignes > tâans le quatrième 
^ tenter ée ses AnaJecta ; il en aurait cértai*- 
f> uéiuë&t fait plus de cas , s^il avait sa la lan« 
9> gUe francique, d<^t ce mâdusciHlt nous pré- 
5^ sente uti des plUs anciens nionllttféntii^ Gol- 
5> dast a su l'apprécier : ce sâvaiit Mbdrieux a 
}f composé sur les mots qu'il y avait tt*oii;V^ , 
» un glossaire qu^il a inséré dans ses AnU^m- 
>> tés ffitihaniques. Kéron^ fiidine de Saint- 
^ Gall j qui a vécu sous l'abbé Othmar^ c'est- 
t> à^dîre, vers Tan 720, est certain^ttient l'an- 
'M teur de cette version francique. La luaison 
» de St.Gall ayant ^ depuis^la mort dé sôôi fon- 
>y dateur, beaucoup souffert pair lesKinborsions 
» des barbares » le roi Pépin le f èunfe y éo- 
» voya Oihinar , pour y rétablir î'drdre et la 
>> règle de St.-Benoît. Ce prélat chà^jgea Rérod, 
1^ un de ses religieux , de feiit trcte ti aductiou 
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» interlinéaîre de la Règle de PÔrdre pour 
M ceux de ses frère)^ qni lïe coonaissaient que 
» la langue francique; €e feit est constant » 
» d'après plusieurs monuments que nous po8<» 
55 sédons, d*après tes anmales de uoHh^ maison 
^ et d'après le témoignage de Goldftsl. Quant 
>ià ce qui regarde notre m£h[fasef4t9 je ne 
» puis assurer arec la même oeHifodet qu'il 
»soit auto|^aphe; ce qui est biea certain^ 
» c'est que s'il n'est pas de la main de Kéron 
n même^ il à éxê copié paï* un de ses contem- 
^porains. '^oûi ayôûs encoref à St.-6aU on^ 
H autre Règle de St-Benolt , Ait teitte de la- 
55 quelle on a ajouté de temps en temps la ver-* 
» sion francique interlinéaîre ^ tnais ce manu- 
55 scrit est écrit d'une autre main que celui que 
55 j*ai fait copier, ff 

Cette version francique est d'âut&ût fihis 
précieuse , que le sens y et déterminé , d'une 
manière bien précise » par le texte latin , qui 
se trouve sous chaque mot francique. Elle à 
presque l'Âpre rudesse du fragment d^Iddorê , 
mais sous des fornies différentes; ètl voici 
quelques^ exemples : 

IsiDORil. RJftON. 

bhèr.. Der. 

Dhèssas Det. 
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JDhiu... Diu. 

Dhazs........ Das. 

Dhemu. ..... . Demué 

. Dherero. ..*.*, Derero, 

Druhdn Truthirié 

Tkeonosùi. . . • • Deonostié 

Chiuisso KeuuUsOs 

God. Coù. 

Gibod ; • . . Piboù. • 

Voîci le commencement du texte de cette 
Règle de Stt^Benoît, d'après Tédition de Scherz, 
et avec le texte interlinéaire latin : . 

Keuidsso zéharauuenne sinb .herzun un" 
Ergo prœparanda sunt corda nos- 
seriu indiUhhamun, dero uuihono piboto dera 
. tra et corpora , sanctae prseceptorum 
horsamii zechamfanne , indi daz min hehit 
obedientide militanda , et quod minus habet 
in uns chnuaù samftes pittames triùhUnan 
in nos natura possibile» rogemus Dominum » 
daz dera ensùi sinera ^uabue uns helfa 
Ut gratîœ suae adhîbeat nobisadjutorium 
eocouuelihera erda.Indisofliohente dera hella 
omni tempore. Et si fugientes geheanas 
uuizzi^ ze libe uuelemes duruhqhuueman euui" 
pœnas» ad TÎtam rolumus perrenire per- 
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kemu; denne nunoh muazzot , indi in desemu 
petuam; dum adhuc vacat» et in hoc 
îihhaminpirumeSjindi desiu alliu duruh desan 
corpore sumus, et haec omnia per hanc 
leohù lib muazzo eruuUan^ zehlauffanne indi 
lucîsvitam yacat impleret ciirrendum et 
zeùuenne isù nu , daz in euuin uns 
agendum est modo^ quod in perpetuum uobis 
piderbit. 
expédiât. 
Zekesezzenne isù heuidsso fonu uns dera 
Constituenda est efgo à nobis 

truhtinlihhun scuala dera deonosùi, in deru 
dominici schola servitii ^ in qua 
kesezzidu neouueht surfer^ neouuekù suuarre 
ÎDStitulione nihil asperum » nibil grare 
uns kesezzenùe uuanannemes : uzzan ioh auh 
DOS constitataros speramus : sed et 
ibu huuz luz'ziles kedunngaror dictetemu. 
si quid paululùm restrîctiils , dictaqte 
des redites rediun duruh puazza achur 
œquitatis ratione propteF emendationem vitîo- 
stio edeo der lihes minna frankange^ 
rum, vcl conversationem Caritatis processerit» 
Nulles sur erflaucter jorahturi fleohes uuee 
Pfon îHico pavore perterrîlus fugias yîam . 
dera heily. daz nisù uzzan enkemu sinde 
salatis quse non est nisi angusto itinere 
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i^ekmrumnepjrankanc hemiisso des libes 
incipieivla, processa T£ro.coDversatioiiis 
indi derahilauba hepreictenfumu henin urier^ 
et fidei dslatoio cwdë ine* 

rahhoiUhhera minnadsra suazzi sikehlauféon 
narrabili dUectioais dulcedîoe curritur 
hepoto Coâe^ ^ daz. fçna sm selbes 
mandatorum Deî » uf: ab ipsius 
meistertuam limente in sineru lem unzin 
magisterîo dîscentes , in ejus doctripa usque 
ze totd^ in munUtre durufiui^ç^ente dolun^ 
ad mortem in monasterio pef seyeraptes passio- 
gotto Chmtes duruh kedulc leUne^en daz 
mbusCbrisli p^r patien^iaiii participemus, ut 
rikhe^ ^ine l^earneem uue^an ebanlozzpn. 
regni e]\3m u^ereamur esso cpii^orte^ ; Amen. 
Vu demudejidn iohhe Crises halsa unter^ 
Qui leni ji^go Qiristi colla submit- 
feccanheros^ reh^unffi^elpuuillinkib muaù 
tere Ciipis, regu)a^ spoajte damentem 
^uazzan, dazneme^honeç: hiar d^r altuneuua 
dulols^ ut capmsng^dl^rhicTestâmeutiveteris 
ioh deraniuun alUu leva; hi^r (mtreity coC* 
novique cuncia doctrina ; hic ordo di- 
çhundii^jhiarjireini^ùo Ub indi den keuuihtèr 
TÎnus , hic castlssima vila, hocque benedictus 
fater kesazta uuiho puàh % indi desu kepot 
pater con$tkuit sacrum yolumenihœcque man* 
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mfimk»y0fém4^m, indi Chmcet 
4»yjyt mi^ ^tffiir^ dluAf nîs^simplkios Chi istiqœ 
omkAktdsimeistMtuames midanii uuerack 
xmm^ev mgg^stri lateos opus 

/ram^hiop m 0i^ ; einaz duuidaro loon iob 
propagayit m ovaaxeHi ima tamea mercis u- 
pedew uuoneù in eumn. 
tix))f6ie manet ia ^temani^ Atcben^ 
Hlase uuela gobind piboi des meisùres 
Ausculta ô fili praecepta magistri » 
indi kchnei^ ocra des h^fwi dines, indi za* 
et inclina aurem cordis tui^ et ad- 
manungu des eerkafhin fateres , cemlihho ini- 
moDiitionem pii patris» libeuter ext- 
/ahf indi huuasUhho erjïdliy daz ze inan duruh 
cipe^ et efficaciter comple 9 ut ad eum per 
horsamy araheiù huuarahesfona demu duruh 
obedientîœ laborem redeas » à qno per 
unhorsamy. daffy keliùL Zedikkeumsso 
iaobedientiaedesidiam recesseras* Ad te ergo 
nu mir uorù isi hdmhtiM^ so huzj^er sofav^ 
nuncasUiisern^o dirigitur, quisquis alire- 
sahhauU eikaneem umLUxm tmihtine Cri^ 
nuntîaus propriis voluntatibus Dopiipo Clu*i« 
sUimaremu chuninge cbamfanlerdera.hQrsah 
slo vero B.egi inilîtalairuA. ofattdi- 
wiy. sùarcbisùun mda iohfsfta penvhiidm 
entiœ fortiasiina atque ' prsednoça 
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ttuàffah zunnimis. Azerist daz so hûuaS^ so ze 

aTnia adsumis. In primis utquicquida- 

tiéonke pUdnnes ouates fona irfiu duruthl^xn ^ 

gendum inchoas bonutn ab eo perfici 

wiastantlihostin kepeùe pittes , daz der 

ingtantissimà oratione deposcas , ut qui 

unsih giu in chindo keuùerdooter isù ruaua 

nos jam in fîliorum dî^atus esl numéro 

kazéllan^ni scal edderuu^nne fona ubilem 

computare^ non debjet aliquando de malis 

tatim unserem keunfreuviù uuesàn. Sokeumsso 

actibtis nostris contristari; Ita enim 

imu eocoueUheru cUifona cuatum sinen in 

-ei omnî tempore de bonis suis in 

^uns ze karauuenne i^ù , daz nalles eiuin erpol- 

nobis parendura est , ut non solùm ira" 

^ganer fater siniu nalles eonaldre chiiider-ur* 

tus pater suos non aliquando filios exiiœre- 

^rbe^uzzan daz forahùanter truhùin ;.Ae- 

<det, sôd nec ut metuendus Dominus iirî- 

-^rèmitersfona uhïlùmunsereem^ so uuirsiston 

-taius :' k malis nostris, ut neqmssimos 

'Scalchà euuic seUe ze uidsse , die inun fol- 

' serves pérpéluam tradat ad pœnam, qui eum se- 

/gen ni uuakon ze duridù. Ersùantemer ke^ 

•qui nolueriott ad gloriam. Exsurgamus er- 

liadisoeddenmemts eruuechenteru unsih A«- 

.'.gol • ^mdem aliquando excitante nos scrip- 
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scrifdi6kqhuedenteru:ciù ist giu unsfan^i 
tara.9 ae dicente : Hora est jam nos de 
slaffezestarmejindi inUohhaneem augofn un* 
sonino surgere, et apertis oculis no- 
seren ze cotchundeinu leohete zuabiustren* 
Iris ad -deificum * lumen adtoni- 

. teemooràm horrames cot^hundida tagalihMh 
lis aoribns audiamus divina cottidie 
qhuuedenù huuaz unsih zuamanooù stimmà 
damans quid nos ammonet vox 
qhuedenù: hiuùu ibu sUmmçt sina hoorreù ir^ ni 
dicens: hodîe si vocem ejus audieritis, no- 
ckurUfurihertan herza iuueriu indi auurider 
lite. obdurare corda vestra; et ilerum : qui 
eigi oorun horendo hoorre , huuaz keist 
habet aures audiendi audiat, quid spiritus 
qkuede samanungu^ indi huuaz qhuuidit: qhe^ 
dicat Ëcclesiis » et quid dicit : ve- 
mat suni hoorratmih^forathunTruhtines léru 
nite filil audite me » timorem Domini docebo 
iuuih. Hlauffaù denne leoh des libes eigir* 
vos. Currite dum lumen vitae babe- 
tiTj minfinstrii des, Codes euuih pifahe, 
tis 9 ne tenebrœ raortis vos comprehendant. 
Indi suahhanti Iruhùin in managii liuteoy 
Et quaerens Dominus in multitudine populi» 
hutiemuêdeisu hareù uueràchman sinan. Aiiur 
cui bdec clamet , operarium suum. Iterom 
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Çbi^dit.hifiuerisp m^n^> ^r uuiU Hb:, indi 
«Jicît : <|iu« ^t komo ^ qui mût vitam ^ et 
*<2'W>^«^^^<^»cï^a/?«?/?^i^^id5» koarres 
i;u|)it videriB d^e^ l^wos ? Quq4 «i tu audien* 
m4^mrM:ibfqJmid^à4ir pojt,j^wdU haben 
respoodeas : Ego , ^icit t)bi t)0aa^ si TÎâ hahera 
j*ueranin^0mU^^ l^^ ^ piuUwi zungun 
veram eç pei?pf3ti|gm vitaiPf {^^^àiiMS UQguam 
^nerufona ukile U^ hfs(i4in(^mm sprekhen 
tu§^Qpi^ à }pf^ y et labia toa oe loquantur 

dplum, diverti à malo^ ef; &c bonum^ 
^lUf^hhi fridu indi hfjfolge dm* In4i denne 
îoquirie pacem et p#r$equ^re eam» Et cum 
desifdluetti^^ qugunmfniusimbli^Tmukerîuuik^ 
jba^cfeçerilis» ççuli mei sempçr $uper vos^ 
indi Qoron jxiiniu ze hepepum iuuer^em , ija^ 
£\ aures m^e ad prec^^ ve^tras, et 
pr denne mib k^snemppeeù ^ i/uhidi^ iu: 
aatequam i^e iovocetis, 4ipâW yobis: 
:Se az pim. Hi^az sua:^;^ira ufi^ fofia d^enê 
Ecceadsum. Quiddulcius noJi>is «b bac 
sUmmu truhùin^ kelqdenùeritftsihfpHi^id^ (iu^ 
¥pce Elqp^ipi iav^anitis i|a$ , fratre^ car 
mffm! See 4i?rq gn^z^ ^ifa ke^y,^ ym truh^ 
ri^iipi ! Eccp ! pietate $i|f^ detnon^lr^t 9obis Dqh 
tinuueçd^libef. Piçf^rùekeiu^sp4$m klai^a^ 
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tâo hihalddH ci^fero M^a fanckom un^ 
vel observauûa l|oi)priM^ «iiHtipm l»i»bis nos- 

tris , ef cfilcis^s ip prpepapatioqe Evaû-» 
clmndm fri4oo fi^azzitm ican^games sirida 
gclii pacis pe4jJm9 pergamus itipera 
4ine, da^ hamçem in^ 40r i^nsik liidf>Qpj in 
ejas, ut miereamiir eotti qjii PPa yocayit,îu 
rihhe sinemusehan^in des rihhês ftwft /^«4 
r^o sùo videre,îpcujusregait;abernacuIo 51 
uuellemes puan y uzz^H^ dara cuateem ti^tim 
Tolamus habit^re ^ ni^i illac 'bonis ^ctibui 
si helauffan^min ifid'^i^hqhueman. Uzzanfror 
curratur, inioinaje pervenîelur. Sed inler- 
hemees mit forasa^unthrufuinarif quheden* 
rogemas curp Propheta Domiauni , dicea* 
tes imu: truhtin huuer puU in seUdun 
tes ei : Domine, guis babitabiiin tabernaculo 
dineru^ede huuer kef^esùiù in perege uuihemu 
tuQ , aut quis roquiescet in monte sancto 
dinemu? After derero anùfrahidu , pruadra 

tao ? Po^t hs^nç interrogatipnçm » fratres ^ 
hoorremees ùruhtinan anthnganfan ^ndi 
audi^mps Dominum Fespoudeniçm ^ et 

auganùan uns uueo desselkin huses 
ostepdçplepu pobis TÎam ipsius tabernacoli 
éjhuedand: der inkaçtt ano pismiz indi vur^ 

dicens : qui ingreditpr sine macula , et ope* 
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cfdù réhùf ' dér sprihhit uuarhafti ' in 

riEitur justitiam , qui Iqquitur veritatem in 

* herzin sinemu^ der ni teta seer in zungùft 

^ corde suo , qui non egit dolum in linguâ 

' sineru^derni teta riahistin sinemu ùhil^der 

6uà , qui non fecit proximo suo malum » qui 

' iùûuiz ni enjiànc uuidar nahistin sine^ 

obprobrium non aceepif àd^ersus proximura su- 

mw, der farfluahhanan diubil mit eddesu^ 

^ um , qui malignum diabolum alî- 

uelihhà kespanst imu mit diaselhûn kespansù 

qUa suàdentem sibi cum ipsà suasiôtie 

r sinà fona kesihtim herzin sinerfarspienti^ h^* 

suâ à conspectibus cordis sui respuens, de" 

leitta ze neouuehti indi luzziieer kidanc dn 

duxit ad nihilum , et parvulos cogitatus ejus 

kihehita indi zûakechnusita ze Chris te. Dia 

^ ténuit» et adlisit ad Christum. Qui 

furahante truhtinanfona cuàteem kîhaltidom 

timentes Dominum de bonâ obsertantiâ 

ira naUessih kebantkeile^uzzandiuselbunin 

6uâ non se reddunt elatos , sed ipsa in 

sih cuaUy^y naïlezfona sih magan^ uzzanfbna 

se bona, non à se posse» sed à 

truhtineuuesan^ uuanant. Uuerchontaninsih 

Domino fieri existimant. Operantem in se 

truhtinan mihhilont daz mit forasegin^ cfhue^ 

Dominura magnificant illudcumprq)heta,di. 
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denùe : nalles uns truhtin , uzzan nemin 

centes: noi^nobis Domine, non nobîs, sed nomin i 

! dinemujdèf tiuriha.Sonq noh poto 

taa da gloriam. Sici^t Qec Paulus. Apostolu» 

fona prcedi^ sineru imu eddesuuaz hizelita 

! de prsedicatione sua sibi aliqnid imputavit , 
qhuedenùi:anst Cotes pim da;^ dazpim:inde 
dicens: Gratià Dei sum id qaod sum: Et 
auur er seibo qhiddiù : der cuatliheeù iîi 
itenim ipse dicit : Qui gloriatur in 
truhUne cuatlihee : danan ioh truhtin 
Dominç glorietur : unde et Dominus in Evan«> 
qhuad : der hoorit uuort miniu desiu indi 
gelio ait : Qui audit verba mea hœc ^ et 

I tuât dii^kelihhison inan cammane spahemu, 
facit ea^ similabo eum viro ^apienli» 

I der kezimbrota hus sinaz oba steine; 

I qui œdificat domum suam super petram; 
qhuarnun aha ^ platoon uuinti indi erlà^ 
yenerunt flumina, flaverunt venti , etimpe^ 
sotatun in hus daz indini Jiql^ dantfl 
geruot in domum illam , et non cecidit, quia 
kestudit uuas oba steine. Deisu erfùllenti 
fundata erat supra petram. Haec complens 
truhtin peitoot unsih tagalih hin desem 
Dominus » expectat nos cottidie his suis 
uuiheem sineem mànungum tatim unsih ant^ 
Muctis monitis factis nos re- 
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lengan scolàn. Pidik unsih dufuh pkàz%a 
spoudèredebere. Idèo iiobispr6pieremendaiio« 
uhïlero des^Éè liJ^ taga ze antluzzcê 
iïem màtottÈiA fiujtis vital diés ad îndttcias 
sintkelin^t^ ^huedentemu potin : edo hiùùeisù 

relàxàntur , diceiitë Apostdlô : Àù në^cis 
dantaHdult Cotes %é hriuuun é&hziudèitit^ 
quia patieiïtifii Dei ad poénhëntiàM te adducit ^ 
heuuisso erhàftèr qkuidit : muùillù tod 

nam pius Dominûs dicit : Nolo niortent 
des suhtigirii uzzan dàz kékuûéràue indl 
peccatoris » sed ut convertaliir , et 
îehee. Dérinè kéuuisso intfrahetornes tnikti- 
vivat. Cam ergo înterrogasdemùs Domî- 
nam priadirà fona puarrè des hitses sines 
num^ fititres^ de habitatore tabemacaK .ejus , 
kehortomees des ptxentin kipoi ; nzzafi ibu 

audivimus hàbitahdi prâeceptum ; sed si 
èîfullemeiss des puentin ambdkti^pirumes 
compîeaUKus hàbitatiom» ôfficium, érimuâ 
eribun himUrikhes^ 
hœredes rëgùi cœlorom. Amen. 
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§. IV- 



V Oraison dommcale i expliquée en langue 
francique dans le séptièh^e ou huitième 
siècle , ^ après un manusefit décou^ye^ 
à Freisingen , en Ba^iètè. 

M. Docen noufi a fait oonnaitrè tet àniîqoe 
monament(82'^) ; il se trcmve joint à unmann»- 
crit latin ^ qui à été transporté âe Frcââiigeti 
dans la bibliothèque royale de Munich* Le itf»- 
nuscrit même est du dixième où dil K^ommencé- 
tnent èix onzième siècle; mais la prière e^t dil 
septième. 

Pater noster^ qui ..... .^ f * • ^ 

es in cœUs.. •.•••<.•••• 

Faîerunsery iupistin Père notre, tu éi danfs 

himibim,MikhilgôUichist, deux. Grandeméit divia 

daz Jer mon den ohnag" eit , que rhonnné le toitt- 

tigan truAtin sinon faUr puissant èeigiieiir son père 

uuesan quidit Karesit étire dit. Qu'il préparé dodc, 

denM , daz^ aUero nuamo q[ite de tous honbnes diacua 

uudïh sih selpan ^irdic) soi même digne de cela» noos 

des utdr dicun Cote, pensions à Dieu > de Dieu 

cotes sunt {sm) ze uue* fi)sd*être. 
San. 
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Sanctificetur nomen 
àuum* 

Kiwmsit ( Kaumhit) si 
namo din. Nist uns des 
duruft y Saz uuir des dik^ 
\àen^ daz der sin namo 
hauuihit uuerda, der eo 
uuas uudh enti eo ist; 
uzzan des éikkamés , daz 
der sin namo in uns 
Jcauuihit uuerda, enti de 
uuifàazzif de uuir in deru 
taufi fonoimo intfengun, 
daz uuir (uuikazzi) ze 
demu suono takin Jurisi" 
non kehaltana pringàn 
muosim * 

Advehiaù regnum 
tuurr^ . 

Picjhueme rihhi din. 
Sin rihhi uuas eo enti'eo 
ist. Uzzan des dikkames y 
daz daz sin rihhi uns pig- 
hueme, entier in uns richi- 
soia, nattes der liuual enti 
sin uiiiUo in uns xmalte , 
nattes des tiuuaUes has- 
pangl. 



Sanctifié soit nom tien. 
Ni est k nous de cela be^ 
soin, que tiôtis cela pen- 
sions , que le sien nom 
sanctifié devienne , lequel 
certes était saint, et encore 
est^ mais cela pensons, que 
le sien nom en nous sanc- 
tifié soit, et la sanctification^ 
que nous dans le baptême 
deJuî recevons, que nous 
( la sanctification ) à le des 
fils place première prise 
conduire puissions. 



Qiie vienne royaume tien. 
Son royaume était déjà, et 
encore est. Donc cela pen- 
sons, que le sien royaume 
nous vienne," et lui ea 
nous réj^sse, mais non que 
'le diable et sa volonté en 
noi^s gouverné," ni du dia- 
ble la tentation. 
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Fiaùvolunùas tua 
iicut in cœlo eu in 
terra. 



Uuesa âin uaitto,' sama 
so in himileistf sama iner- 
au / ieLz nu so unpilipono 
enti so erUcke , so so de 
tnffla in demu hîmile 
iinan uuillun arfultant , 
des mezzes uidr inan 
arfuiïan muozzin. 



Soit tienne volonté, ainsi 
comme dans le ciel est^* 
ainsi sur la terre ; que ac- 
tuellement ainsi toujours et 
aussi honorable, comme les 
anges dans^leciel ta volonté 
accomplissent, de telle ma- 
nière nous Taccomplir puis- 
sions» 



Panemnosùrumquo^ 

tidianum da nobis ho* 

die. • 

PHipiunsraz endzzigan Manne notre quotidienrié 

kip uns noga uùanc na. donnez-nous 

In desem uuùrtum sint Dans ces mots sont tous nos 

atto unsro lie miscun (//- corporels besoins compris. 

chandscun) durufti pifan-- Actuellement mais éternel, 

^071. Nu auur euuigofor'' donne-*nous, Seigneur ^ le 

hip uns, truhtin^ den dinan tien corps et sang, que nous 

Uchàmun endi pluot , daz de Tautel recevons , que il 

uutrfonademualtareîntfa- a nous à éternel salut et ^ 

homes, daz iz unsze euui-- éternelle vie arrive, non à 

feraheiUenU ze euuikemo condamnation , et ta gràet 

9 



Tipe pîghueme, nalles za et ton amour en nous en* 

umzoe, enti dinanst> (dina tm^taem demeufCw 
ansi)enti dinomifui in uns 
follicho ka/ialt. 

,Eù dimiùte nobis, de-- ^ 

bUanosùra^sicuù^ùnos « • . • 

dùnUùimus* «^ • • • . • • ^ •• . 

Enti jlaz uns unsro Et pardonne - nous nos 

sculdi y sama so uuir péchés , ainsi comme nous 

Jlazzames unsrem scolom, pardonnons à nos débiteurs. 

Makannot {manako) du- Grand besoin (est) à tous 

rufi (ist) allaro manno hommes quelconques ^ soi« 

uueUhhemo ^ sik selpan même ces mots de médi- 

desemu uuortum zapiden- ter, que de iou& hpopiines 

chennae^ daz àllero mannq quiconque a çpn débir 

uuelih sinemo kanoz .... reur • ... de tout esprit et 

allemu hugîn enti kerzin, cœur ses méchancetés par- 

sitiomissiiatifiazze<f dafitta donne,, comme lui àcç son 

er demu^ sinemu kanqzze débiteur pardoupeiTiM^v^li 

fiazan ni uuili,.danm^ k^squ*ildit:p9rdoii,ii0«Qi;i9 

^hmdit: Jl^z uns, sm^i aîqsi coiAtsiç nQU^ p^vdga- 

so wdtfia^v^^s^, nonsk 

Et ne nos inducas in • • r 

tenùaUonem. ^ ••«*•• ^ .. . 

. Bnti ( ni ) pnnc unsih Zx (i(iç) conduis QOi^ e^ 

m inchoriafia / i9^^ ; t^QWKMi \ tÇQe« ^ nolir^ 

itnsicpH4htin,d^ntktmls9 Siià&m^^ M 4i«W» 

C 
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fiiofi gfléhfnvn^ s^ so si loia rejeté, comme sa 
sin uuiUo si ^ uzzon SQ volonté est ; maisainsi nous 
um'r mit dinèra anst enti ""avec ton secours y et avec 
mit dinem ganadem ubar ta grâce , surpasser puis- 
mehiUkmekii^ sionai. 



Sed Ukera nos à rua- 

h. 



Uzzan kaneri unsih Maïs délivre nous de 

fona aUen sunton, kab'- tous péchés , passés et 

fmen enti antuuraten enti présents et futurs. 
cumfnchem. 

: $. V. . 

Formule^ catéchéùèquesy en langue francique^ 
prescrites par le concile de Lepùine. 

Le concile tepiq i^ Leptine , d^os Ifî dipcèse 
dç Ç^m^V^i , presxu^ivit en l^Pgue fraucîqvie , 
les demandes que Top devait fq^rç ^ux caler 
diumenes, ainsi i^ue ]qs réponses que ceux-ci 
devaient donner. Lnc Holstein est le premier 
qui ait fait paraître ces focmnlés,. qu'il avait 
trouvées à ^a fin des Actes du concile de 
Lepline 9 dans un manuscrit dé la biblio- 
thèque palatine ; elles ont ensuite été pu- 
bliées par le prmce Ferdinand de Furstera- 
berg (83) ; par Coringius (84) ; par Labbe (85); 
par Simon Pai^l (86) } par Crusius (87) ; par 
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Chrétien Grubel (88) ; par Eckharl(89); par 
Staden (90) , et par Schannat (91). 
pn voici le texte : 



Forsachistu Diobolœ ? 

Ec forsacho Diobolœ, 

End allum Diohol gel- 
de? 

End ec forsacho allum 
JDiaboles uuercum , end 
uuordum, Thanaer, ende 
Uuoden, end Saxn Ote , 
ende allem them ufiholdum^ 
the hira genotas sint. 



Gelobis tu in Got, al-- 
mectiganfadàer 7 

Ec gelabo in Got al- 
meetigan Jadaer. 

Gelobis tu in Christ 
Godes sûno? 

Ec gelobo in Christ, 
Godes suno. . 

Gehbistu in halogan 
Gast? 

Ec gelobo in halogan 
Gast 



RenoDces^tu au Diable? 

Je renonce au Diable. 

Et a toute du Diable 
œuvre ? 

Et je renonce a toute du 
Diable œuvre , et parole , 
au ( Dieu du tonnerre ) , 
Tbanaër ^ et au (Dieu.) des 
Saxons y Odin, et a tous 
ces immondes (esprits) , 
qui d'eux compagnons 
sonL 

Crois-tu en Dieji tout* 
puissant Père ? 

Je crois en Dieu tout- 
puissant Père. ^ 

Crois-tu au Christ de Dieu 
Fils? 

Je crois au Christ de 
Dieu Fils. 

Crois-tu au. Saint-Es- 
prit? 

Je crois au Saint-Esprit. 
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SECONDE PERIODE. 

Ouvrages littéraires , que les Francs carlo* 
vingi^ns nous ont laissés en leur langue. 

Yoîci ceu% que je connais : i». le Combat 
entre Hildibrand et Hathpbrand ^ son fils. 

2«. La Prière » dite de Weissenbrunn. 

3^ L'Histoire ou Paraphrase de rÉyangile » 
en vers franciques , non rimes , composée, à ce 
que Ton assure, par ordre de l'empereur Louis- 
le- Débonnaire. 

'-^ Le Serment prêté par les Francs à Stras^ 
bourg en 842 ^ répété à Coblentz en 86p. 
//^®* Le Capitulaire publié en langue fran- 
cique, parle roi liOuiset l'empereur Lotbaire , 
vers l'an 860. 

^ "6^ Les Homélies et instructions familièreSi, 
composées sous les rois càrloTingiens. 

7®. L'Évangile en vers rimes , par Otfride , 
écrit vers l'an 870. 

8». L'Harmonie des Évangiles, par Ta tien, 
traduite en vers franciques , dans le neuvième 
siède. 

Cf. L'Entretien de Jésus avec la Samaritaine , 
en vers franciques, du huitième ou neuvième 
«iècle. 

10°. L'Ode en vers, pour célébrer la victoire 
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que le roî Louis , fils de Louisle-Bègue , avait 

remportée en 883 , près de Sodalcurch , sor les 

l^ormands. 

1 1^ Lflynitie ert vers , en î%oùtièur de Saint 
George , trouvée au Vatican. 

Combat entre Hildebrdnd et îlaUhrand. 

- lie roi Thidrik»r {a) ., trop faible pour pou- 
voir résister à Ermenrekur (6) 9 avait aban- 
donné Berd (c) , capitale tltt royautne d'Aum- 
lunga^ ou de& Ameliin^ues. Peur suivre ce jrdi 
-infortuné , Hildebriand {d\ avait laissé à JQem 
i^n épouse fJlç et son filis Halibrand (é), 
qu'elle venait de lui donner , comhiie rpfemier 
(gagé àe letir tinion ; il avait fpa^sé le^ Alpes 
avec lepriiice 5 qui d'abordétait venu se réfu- 
gier près d'Attila 9 roi des Huns* Ces illustres 
exilés avaient couru , pendaijtt plus dç tijente 
années, les aventuresipar terre et par rtier;.en- 
'fin Ërmenréknr'ou Oddacre étant mort, Tidri- 

. , .>»>w , 

■' l ' i'^ I I I I ■!■■ m .,. ■ • , Il I \\\f^w^mmmmkmm 

• ^(/i) ïhdtîJoric/oA'Dittrféli. 

(6) Ëi'roéiirici) ; èidkh tfacl^ueSrua» > Oàaaore ou.Oloesiie» 
(c) Vérone en Italie* 
•(<£) Hiîlibralit/ôirHildibraht. 
(e) Halebraud, Halibrandur, Hatubrand ou HalliubrancL 
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kur voulat » avec le secoars des braves y qui 
rayaient suivi , tenter de rentrer dans ses ëlats. 
Hildebrand s'engage à aller trouver son fils 
Halîbrand , qui alors était devenu maître du 
château de Bern , et à le ramener ^ avec ses 
fidèles vassaux^ sous les drapeaux de son prince. 
A peu de distance de Bern , il ^^^ rencontré et 
attaqué aussitôt par Halîbrand^ qui^ par sa 
valeur et ses exploits^ s'était rendu redoutable 
dans tonte cette contrée. Le père 9 qui avait 
recxHinu son^is à ses armes, chercha inutile* 
ment à éviter un combat parricide; Halibrand> 
vaincu , est obligé de dire son nom en signe de 
sa dc^aite ; à ces mots : Halibrand, le père 
s'écrie: Tu es mon .fils! Us vont ensemble à 
Bern, on'Ute reçoit avec la plus vive affection, 
son époux , dont elle était séparée depuis si 
long-temps. Miltebraûd ef Halibrand se mettent 
à la tête de leurs braves, et vont se placer sous 
les batmières du roi Thidrikur. 

TibI est en substance un fait d'armes que la 
tradition a conservé d^'âge en vâge chez tous 
les peuples septentrionaux ; leurs barder l'ont 
43ëlébré à l'envi^ et les chanta épiques qu'ils 
nous ont laissés sur ce sujet ^ appartiennent , à 
ce que Ton croit généralement, à cette auguste 
collection , que Charlemagne avait rassemblée 
«t transcrite 4e sia tnainv 
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Voici comment un poète scandinaTe a chàalé, 
le combat d'Hildebrand et de Hatbubrand (92). 
Hilldibrandur dit au roi Thidrikur : A^Le duc 
>V et son fils peuvent rester encore quelque 
» lemps près de toi; pour moi je vais pavtir 
» pour cbercber mon fils Alibraodur. » Le roi 
Tbidrikur avait fait vœu qu'il u'enlrerftit dans 
aucun cbàteau du paiys d'Aumlunga, avant 
qu^il n'eut reconquis celui de Bern. Hilidi'- 
brandur part< Conrad qui le suivait , lui d^ait : 
« Lorsque tu rencontreras ton fils Alibrandur, 
» je t'en prie, aborde-le avec courtoisie; dis- 
» lui que tu es son père ; autrement je crains 
» pour toi, c'est.iin grand guerrier. » Hilldi-f. 
jbrandur dit : <i Comment reconnaitrai-je moa 
» fils Alibrandur ? >y Conrad répondit : a II est 
» monté sur un cheval blanc ; son armure 
» brille de l'or le plus pur ; son bouclier est 
» blanc comme la neige; au milieu s'élève le 
» château de Bern ; c'est un guerrier qui a*a 
» point son pareil dans le pays d'Aumlui^a ^ 
>> tues vieux, et je ne te conseille point.de 
» l'attaquer. — Quelque bonne opinion .qu'il 
» ait de lui«méaie, dit Hilldibrandur en riant» 
» et quelqu'âge que je puisse avoir, tu verrai 
».que je le forcerai à dire son nom, pl«s vile 
» que je ne lui dirai le mien. ^> En disant ces 
mots Hilldibrandur pousse soa che va]> elConrad 
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s^élmgne de lui. Dans le même moment paraît 
Âlibraudur sur son cheval blanc et avec soa 
armure ordinaire; il avait son épervier et son 
ckieu avec lui. Les deux guerriers se rencoQ-> 
trentavec courage; au premier cbocles éclats 
de leur^lances rejaillissent au loin, repoussées 
par leurs boucliers. Us descendent de cheval et 
s'attaquentavec leursépées redoutables; épuisés 
de faiigue après un long combat, ils s^asseyen^ 
pour/6e reposer. Alibrandur disait : « Di&-moi 
»ton nom; dis-moi qui est ce vieillard qui 
» combat^ contre moi avec tant d'opiniâtreté; 
» dis*moi le de suite, si tu ne veux être mon pri- 
y^ sonnier. » A ces mots Alibrandur saisit des 
deux; mains son épée, «et tombe sur Hilldi-' 
brandur, qui lui répond avec vigueur; ils ne 
s'épargnent point, ils se battent avec fureur» 
jusqu'à ce que leur épuisement les force une 
seconde fois à prendre du repos. Alibrandur 
reprit : « Dis-moi donc ton nom, sinon je t*ôte 
M la vie. » Sur cela il tombe pour la troisième 
fois sur le vieillard , qui se'défendait avec cou- 
rage. Hilldibrandur disait : « Es-tu peut-être de 
» la race des Ylfingen? Dis-moi vile ton nom, 
» ou tu es mort. — Si tu aimes la vie, répondit 
)> Alibrandur, dis-moi le tien ; je ne suis point 
M de la race des Ylfingen : comment un homnie 
>y.de ton âge o^e-t-il me faire de pareilles de- 



\ 
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^> mandes? >> Le combat recommence avec vtnt 
tiouvelle fureur, HHlelibrandur atteiguil; la 
cuisse d'Alîbrandur avec une telle fôrfee,*qne 
sa cotte d-arme fut coupée en dëofx, et que le 
pied droit d'Alibrandur ne pouvait ^lits le 
porter. « C'est bien le diable , dit Al^ramkir 
is en fureur, oui c'est le diable lui-même qui 
» m'a frappé par ta main^ je rends les armes > 
» je n'ai plus la force de combattre contre^toi; 
» prends mon épée. » Hilldibrandnr s'appro- 
"chant pour saisir Tépée , le jeune Alibrandur la 
lève pour lui couper la main ; Hilldtbnindut* 
pare le coup avec son bouclier, et dit : « C'est 
» une femme, et non tôti pèfè, qui ^l'a -àjïpris 
^ un coup aussi lâchée 4» Hilldibrandur s'é- 
lance sur lui avec une telle impétuosité quf il 
renverse Alibrandur et tombe É\ir lui. MDisr- 
» moi tonnom sur-le-champ, disait-il en le 
» frappant -sur la poitrine avec la garde de 
» son épée, parle , ou tu es -mort. -^ Qpe 
» m'importe la vie , répondait AHbrandiir ; 
» je succombe à la honte. Comment, ^ siiîs 
» vaincu par un vieillard tel que toi ! ^^^Jt^ 
'» te donne la vie, dit Hilldibràndui' > mais 
» dis-moi> es-tu mon fils Alibrandur? Ëhbieti, 
» écoute, je suis ton père Hilldibrandur ! » A 
ces mois ils se relèvent tous les deux , se sénnent 
étroitement dans leurs bras rs^^^r^^e^^ re- 
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montent sur leurs coursiers et s'en vonlà Bern» 
joyeux de cette heureuse rencontre et parlant. 
(leleursexplohs.Alibrandurdemandait:«C6m- 
» ment donc t'es-tu séparé de Thidrikur, roi 
M de Bem? >» Hilldibrandor lui répondit en lui 
racontant les aventures de ce rdt^iùfortuné» 
et ses espérances. La mère d'Alîbrandur était 
sortie pour aller à sa rencontre; lorsqu'elle vit 
le sang qui sortait de sa plaie k grand» flots, 
elle se trouva mal et dit en pleurant : « Mon fils 
» lu es blessé ! qui est cet homme qui te suit? 
n — Je n'ai pas horite de cette plaie, reprît 
» Aiifarandùr, c'est de maître Hilldlbrandur 
» mon père que jel'aireçue ; le voilà qui arrive. » 
La mère côuVut , en jetant des cris de joie , vers 
maître Hilldibrandur son mari; c'était des deux 
côtés tin bonheur inexprimable. Maître Hilldi- 
brandur passa la nuit avec eux dans la ville, et 
sa femme soignait la plaie de son fils. Le lende- 
main Hilldibrandur Voulant entrer à cheval 
dans le château de Rern , l'écuyer qui gardait 
la porte et qui ne le connaissait point; court 
sur lui et le frappe de son épée. Alibrandur pare 
le coup , et de son épée redoutable coupe la tête 
à ce serviteur téméraire. « Tu as tort , dit Hill- 
» dibrandur, de punir de mort un homme inno- 
» cent; le coup dont il- m'a fmppé ne m'a 
point faît^dè mal i etil ne savait qui j'étais. -—' 
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» Cest à la bonté de ton armure, reprit Ali- 
» brandur, que tu dois ton salut; il est cou- 
«pable, puisqu'il a cfaercbé à faire mourir 
» mon père. » Alibrandur rassembla le peuple, 
et dit aux chefs de la nation ; m Le roiThi- 
» driltnr ep venu dans le pays d'Aumlunga; 
» il veut reconquérir >on royaume. Dites moi , 
» qui désirez-vous avoir pour maître, lui ou 
» SJska ? » Ils dirent tous d'une voix : u Le roi 
wThidrikur est notre maîtte légitime; nous 
» voulons vivre et mourir avec lui, afin qu'il 
» puisse reconquérir son royaume. Dieu soit 
»> loué, notre prince est retenu ! — Si quel- 
» qu'un de vous, ajoutait Alibrandur, pouvait 
» encore douter du retour [du roi Thidrikur, 
>» qu'il s'approche de mon père Hilldibrandnr, 
» et qu'il l'interroge : il a toujours accoratpagoé 
» le roi, et il vient de sa part. » Tous s'écrièrent 
en s'adressantà Hilldibrandur : « Soyez le bien 
» venu, serviteur fidèle et courageux; puissiez- 
» vous obtenir la récompense que vous aviez 
» méritée par vos services ! » Alibrandur dit : 
« Ceux qui ont les meilleures armes se tiea- 
» dront prêts; nous voulons aller au-devant du 
» roi Thidrikur. » Ils firent ce qu'il leur avait 
commandé, et Hilldibrandur se mit en marche 
accompagné de son fils , et à la tête de sept cent 
chevaliers. Au sortir d'un bois;<m rencontra 
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Thîdrikur^ qui se leva et embrassa Alil^randur 
avec IcS marques de la plus vive affeclion. 

Le même sujet a été chanté par un ancien 
poète danois (98), par les Minnesinger (94)» 
et avant eux par nos anciens poètes. Un hasard 
qui tient presque du prodige nous a conservé 
en partie les chants d*un de nos bardes francs; 
on en a découvert les fragments sur la couver^ 
tare d'un manuscrit que Ton voit encore au- 
jourd'hui à la bibliothèque de Cassel. Les frères 
Gfimm publièrent ei^ 1812 ce reste précieux 
de littérature francique 9 avec des notes dont 
je vais extraire ce qu'il y a de plus i mpor tan t (95). 
a Le manuscrit , disent-ils , qui contient notre 
y^ fragment^ se trouve à la bibliothèquepublique 
» de Cassel QManusc. theolog. foL n^. 54 ) ; il 
») appartenaitprobablementautrefoisà l'abbaye 
^ deFulde; c'est de là que Guillaume Y, land^ 
» grave de Hesse, Taura fait transporter à 
)) Càssel, avec beaucoup d'autres manuscrits » 
H dans le temps qu'il jouissait de l'abbaye de 
» Fulde, dont Gustave* Adolphe lui avait cédé 
M la possession pendant la guerre de trente ans. 
»Notr^ manuscrit est un petit in-folio, qui 
» contient en latin le livré de la Sagesse et celui 
» de Jésus, fils de Sirach, suivant la Yulgate. Les 
» caractères sont du huitième ou du neuvième 
M siècle. Le copiste ayant laissé en blaiic la 
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sans se connaître et se provoquèrent au combat; 
Alors on vit cefif terribles guerriers mettre en 
ordre leur armure ; ils se couvrirent de leurs 
cottes d'armes , ils attachèrent leurs épées à 
une boucle ronde ; comme ils s'avîinc?^îent l'un 
contre l'autre snr leurs coursiers, Hiltibraht 
fils de Héribrant , ce guerrier d'un cœur si 
noble, si prudent , dit à Ilathubraht ; « Qui est 
^ ton père? A quelle race appa^ttient-il, parmi 
>> les familles nobles de cette contrée ? Si tu 
>» me le dis , je te récompenserai avec magni- 
» ficence ; héros fameux dans le royaume des 
» Huns y je te donnerai une armure à triple 
)» fil. J'ai parcouru toute la terre , et je connais 
» toutes les races nobles parmi les hommes. » 
-— Hathubrant , fils de Hiltibrand, répondit: 
iç J'ai appris des anciens qui déjà sont descen- 
» dus dans la tombe, que mon père s'appelait 
» Hiltibraht ; mon nom est Hathubraht ; il s'ea 
^> alla autrefois dans les conftées de l'Orient, 
M avec Théodoric et plusieurs autres cheva- 
»liers, fuyant la haine d'Otokar; il aban- 
» donna sa jeune épouse, son fils encore en- 
» faut , et ses armes sans maître ponr les por- 
» ter. Il a parcouru tout l'Orient. Les mal- 
>y heurs de Théodoric mon cousin , ce prince 
» abandonné de tout le monde; n'ayant fait 
n qu'augmenter tous les jours f mon père était 
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» toujours à. la tête des braves ; son bonheur 
>^ était de combattre; cepeadant , quelque re- 
M doutables que fussent ses armes , il ne tou-* 
» lait point attaquer Otokar ; je ne crois pas 
a qu'il soit encore en vîe. » — « Dieu tout- 
s> puissant , qui habites les cieux ! s'écria Hil- 
)>tibraht» parmettras-tu dono que ces deuK 
i» guerriers , unis si étroitement par les lleng 
» du sang, en viennent a/an mains Tun contre 
)> l'autre et qu'ils cherchent à s'ôter la vie. ! i§ 
En disant icesmots» il détache de son bras des 
bracelets de grand prix^ qu'il en avait reçus en 
présent du roi des Huns : <i( Tenez , dit-i! ^ re- 
>y ceves^-les ; portesr-les pour vous rappeler le 
i§ soutenir d'qn guerrier qui vous estime. >y — 
Hatbubrah^ répondit : « C'est la lance à la 
f^ main-, pointe contre pointe , que l'on reçoit 
s^de pareils dons: vjeux Hun! tu ne mérites 
» point de prendre place parmi les guerriers ; 
» tu n*es qu'ua lâche espion , qui cherches à 
ià-m/G tromper par l'apparence de tes discours; 
n tiens, ma lance va t'alteindre dans le mo<* 
H ment; n'as^tt^ pas honte, dans un âge si 
M avancé, d'i^mployer d'aussi noirs artifices? 
)5 Ça^che quje des hommes qui faisaient voile à 
y^Tmieat S4r la mer des Wendes, m'ont ap- 
n J^té la nouvelle d'un combat sanglant , dans 
^Uqjwl mon père Uiitibraht, fils de Béxi^, 

zo 
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>> brant , étaît resté parmi les morts , et j*aî 
>> bîèa raison de croire qu'il n'existe pli\s. » — 
Hiltîbraht,'fîls de He'ribrant , répondit: « Je 
5> ne vois déjà que trop bien à ton armure , que 
>> tu n'appartiens point à un maître de noble 
i> extraction, et que , dans ces contrées ^ tu n'as 
^ » encore signalé ton nom par aucun exploit. O 
i> Dieux qui régi Jfeëz Tunivers ! quel malheur f 
» quelle destinée fatale m'attend ! Voilà soixante 
5j étés , Voilà soixante hivers que j'erre dans 
>> des contrées éloignées de fna patrie, toujours 
»> dans les combats ; partout on me voyait à la 
>> tête des premiers guerriers ; jamais aucun 
» homme de guerre n'a eu Thonneur de m'en- 
5> traîner dans son fort , et de m'y jeter dans 
» les fers ; et aujourd'hui mon propre filsv mon 
» fils chéri , doit lever son épée contre moi! il 
>> doit m'étendre par terre avec sa hache , ou 
>> je dois devenir son riieurtrier! Jeune homme, 
>5 si lu combats avec valeur, il peut arriver 
» aisément, que tu enlèves l'armure d'un hom- 
M me d'honneur, et qu'apfrès toi tu traînfJs în- 
» humainement son corps dans la poussière ; 
>^ fais-le donc si tu en as le droit. Cependant je 
>> serais )e plus lâche de tous les honîmes de 
>>rOrient, si je cherchais à te détourner d'ua 
i$ comblât que tu désires avec tant d'impatience. 
>> Braves compagnons d'armes , qui nous ccou* 
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n ieE 9 Toas jugerez dans voire courage* qui de 
» nous deux peut se vanter aujourd'hui d'avoir 
n sa le mieux diriger ses traits y et qui doit 
n porter en triomphe Farmure de son adver* 
i> saire ! y^ Sur cela y leurs javelots pointus 
partent de leurs ndains avec tant de force, qu'ils 
restent suspendus aux' boucliers; ils s^élancent ^ 
eux-mêmes Tun contre Tautre; leurs haches 
retentissent aux coups terribles dont.lls frap- 
pent leurs boucliers; leur armure parait ébran- 
lée, mais ils restent tous les deux ferme) et 
inébranlables sur les pieds 

A ces derniers mots finit le fragment de 
CasseL Ou le copiste manqua de place pour 
transcrire le reste du poëme, contenant la suite 
du combat y la reconnaissance des deux guer- 
riers y leur arrivée à Bem et leur départ pour 
aller trouver Tbéodoric ; ou cette dernière 
partie , la plus intéressante y a été arrachée du 
manuscrit. 

Voici le texte francique , tel que l'ont pu- 
blié les frères Grimm , après avoir rétabli Iç 
mètre \ on a imprimé avec des caractères par- 
ticuliers les mots dont les lettred initiales 
forment allitération. 

X Ih GiHORTA ihat seggen , that iih eRBETTuif aenon 
muQtin (a) 
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Svnu fatar ungé i irQ baw rihtan , 

G411VTU11 se ira t^vTH^Amjjx^ ^vutuh sih iro suert 

5 Helidos, uhar rin^ay do sie to Jero uiiinJ rium. 
UiLTiBRkuT gimahaka , ÏIekibkajrtm fomu, her 

was Heaoao mon y 
FcBiLHES FROTOAO , her FKÀGEN gistuont 
FoHEv wortum : wer sin fatek wari 
FiREo m FOLCHE, eddo welickes cnuosles du sis? 
10 Ibu du MI aenan sages , ik hideo dre-wet, 

Cfiiift) in Câ^uNiNCHBiCHEy c^UD îst min àlirmin^ 

dêot: 
Hàdubraht gimakalta^ fliLïibAÀVTEs sunù : dot 

sagetun mi 
UsÊRE liuiîkx.n'E. antijrote, dea Ërhinà wanm (h\ 
Dût HïLTiBRANT Hàetti mt/t faterj îh Heittu 
HadiAiiaiAt. 
i5 Fom her Osxck'KgihueityJhà her Otàghres mi 
ttina imti Theotricbe erOi sinero BnaAsoJUu (c); 
jBer FiiaijLsr i« i^AKTs L11TTILA «â£&^ 
Faut in Buae ; Ba an unwahsan (c) , . 
A119EOLOSA Qeaaet ; O^AA hina det (b)^ 
>o &V/ Detaighs Daaba gistuontam , fafer^v^ mm$Sp 
Dai Yfos SQ FriunUaos mait, her , was Otachrê 

T7MM$TTIAAI-y 

Dbgaro deghisto, KTïft' Deotaiche doi^bagistonbin: 
Her was eo Folches at ente , imo waseo Febeta 
fi kop^ 
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Chud was her CfiOim&Kivwifivjfi^ m ivanin ih, m 
lib habbe. 
i5 fFHtfA It^vx-Got, qmd Bikibraht^ Obâmx ah 
He^aneQi)^ 
Datvv nco Dautah^x^t mit sus sippan mon Diirc 

ni gikitos ! 
YfàMT her do m' iSrms WvvTiJiE hoûga j 
CBEisvtJ9ç,v git^n 9 so imo seder ceiririirG gap 
HuHEO truhtin : dot ih dir it nu hi Kvuaigibu ! 
3o Habubràht ^mfllUi , IhsuTa^àMVMS sunu : 
Mit Ge&u scal mon Gsba. infkhan , 
O&T widar oatÈ p du tist dir , alto. Sun , 

umm^Qal)^ 
Spahea y Spfiirt3 mi mit dinem wartum, 
VfiiABVBdimispemWRtaAtSy >, 
35 Pût M, SQ #)LAifi»7 mof^^ so du ewim ihwit 
fortos{^)\ 
Dot Sagetuh mi SA&ouDAiits 
Westar liW'WsMTiuAso , dotmon miCjbmam, 
Tbtift HiltibaabtHeubrajstes 5Kno« • • 
HiLDiB&AJiT gimahaUa EjajMAÂSPsm sune * welm 
gisibuihp 
4o //i.J//iem.IIiii»;riJi, dot d¥ «abbs heine aSMOir ' 
goten, 
Dot du nok a desemo mien aëccJIbo ni M^artt. 
^;^ Welaga, nu YfAvrxsT Got, quad Hiltibrant ^ W< 
• WURT skihît! 
Ik wAxxoTA sumaro entiynsr^o sehstick uriantç, 
Dar mon mih eo sce&ita injbk scfiOTASTEiio 
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45 So mon mir at buec eînigeru b anuit ni gifasta ; 

^ ; Nu scal mk suàsàt chind s^ertu hawwan, 

Beeton mit sinu biluv, eddo ik imo ti bah» 
werdan. 
.( f \Doh maht du nu aoducho j ïbu dir din ellestooc. 

In sus Hebemo man hbusti gtmnnan; 
5o Ràuba^ U Hbahàjien ïbu du darenicKEar habes. 
\ > Der si doh nu abgosto, ijuad Hildibrant, Ostàb- 

LlUTO, 

■' / Der. dir nu wiges wajlv e , nu dih es so wet bistit 

Gudea Gimeinun niused emoUi, 
< ^y fftrdarsik Hitrru dero krel-zilo HKvyiETX muotti, 
55 Erdodesero BBuiriroiro bedebo u'o/toi. 
Do hettum se abrxst asckim seritan 
ScÀ&PEN SGUBiMy dot in dem scihTiustont; 
. Do sxoBTUN tosam^ne , st aimbobt cMudmn p 

He^UN HABMLICGO HUITTE ScilU 

60 Vnli im iro ujsitvjx uymvo wurtun 

6 1 GiytiGJLa , ni ti ^ahbnum 



(a) Dans Gihorta ^ Urheltun ^ Giaket, Mtttëratioii 
tondie sur les mots radicaux horta ,, hettun et altet , et non 
sur les particules expléliyes gi et iir. 

( b) L«s voyelles 4tj0^i,o,u, forment aHiltératbn entre 
elles* 

( c ) U en est de mémo des consonnes ih^ d^p et b. • 



I 
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Traduction littérale. 

X Tai ouï cela dire , quç se provoquèrent d'an consen* 
tement, 
Hildibraht et Hathubrant , au milieu des combat- 
tants^ 

3 Fils , père leurs armures arrangeaient , 

Couvraient soi leurs cottes d'armes , ceignaient soi 
leure épées , * 
5 * Héros y sur boucle « comme eux vers rassemblement 
marchaient. 
Hiltibraht disait de Héribrandt fils (il était très noble 
homme , 
7 D'esprit prudent ) , il demander prétendit 

Par courtes paroles ; qui son père était ; 
9 Des hommes dans le peuple, ou de race quelle 
tu es ? '^ 
Si tu cela à moi racontes , je récompense par une 
armure à trû||| fil ; 
1 1 Enfant dans le royaume , connue a moi tous des 
hommes race. 
Hathubraht disait , de Hiltibrdnt fils : cela disaient à 
jnoi 
x3 Nos gens vieux et sages, qui autrefois paient, 
Que Hiltibrant s'appelait mou père^ }e me nomme 
Hathubrant; 
i5 Un jour il a Orient alla, fuyait -il d'Otacher colère 
Alla avec Théotrich et de ses serviteurs beaucoup > 
17 II abandonna an pays jeune assise 
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Epouse dans maison » fils enfant , 
19 Sans héritier armure, vers Orient il alla. 

Depuis qu'a Détrich malheur augmentait , de coqsîn 
mien y 
1 1 II était si abandonnéhomme, il était à Otacher inégal; 
Des guerriers le plus illustre, tant qu'a Déotrich 
malheurs persévérèrent , 
%i II était toujours du peuple en tête , a lui était tou- 
jours de combattre à amour; 
Comme était-il aux vaillants hommes , ni pense je 
qn encore vie aye. 
a5 Seigneur des hommes , Dieu ^ disait Hiltibrâht , en 
haut du ciel! 
Que tu jamais encore avec amsi parents hcmiQies 
combats ne permis ! 
17 Délia lui alors du bras enlacée chaîne 

A brasselet d'empereur travaillée ^e à lui ensuite le 
roi dopna 
39 Des Huns seigneur: qne^k toi le actuellement ea 
présent donne! ▼ 
Hathubraht disait de Hiltibranl £1$ : 
Avec javelot doit on donc recevoir , 
3'À Pointe contre pointe , tu es a toi,, vieux Hun , in- 

Espion f tu trompes moi avec tes paroles* 
34 Je veux a toi actuellement jîayelot lancer, 

Tu es trop ainsi vieux homme ^ aipai tu tromperie 
conduisais } . 
36 Cela disaienjK k.moi navigeautf 
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A rOuest y SUT des Weades mer , que Ton grande 
bataillé fit , > 

38 Mort est Hiltibrant, de Héribrantfils. 

Hiltibraht disait , de Héribraot fils : Bien vois je 
4o Dans ton armure, que tu as aucun maître bon ^ 

Que tu encore dans ce royaume vainqueur ne fus. 
42 Hélas! aprésenty gouvernant Dieu! disait Hiltibrant, 

quelle destinée m^attend ! 
' <' J*errai étés et hivers soixante, expatrié ; 
44 I^a on moi toujours distinguait dans la foule de« 
combattants, 
-' Ainsi oamoi a château quelque a chaînes ne lia ; 
46 A présent doit me chéri enfant avec«pée fendre ^^ 
Ouvrir avec sa hache ^ ou moi à lui a meurtrier 
devoir. 
48 Cependant peux tu aiséitnent,sit6iton%oudefotti&ey 

A aussi honorable bomme armure enlever, 

5ô XJn vol à son cadavre , si tu à cela quelque droit as, 

<f Que celui-là soit cependant actuellement lé plus 

méprisable, dit Hildîbrant, des hommes dfe 

rOrlept, 

'^ Qui loi du* combat détournes, k présent toi si bien 

désiras ; 
53 Bdns compagnons ) )tsgé% dans courage 
> ^^ Qui ici soi aujonrJhui de lancer vanter peut 
55 Ou de ces armure^ toutes d^ux disposer. 
Alors laissèrent \]s d^bbrd javelots vol^r 
A tranchantes pointés , f uç dans \ei bouclieis arrêr 
tçrcnt} 
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' y Alors combatlîreni ensemble , haches de pierres 
sonnaient , 

Frappaient à grands coups , blancs boucliers ^ 
60 Jusqu'à ce qu'a eux leurs membres un peu ébranle's, 

Pas jusqu aux jambes 

§. II. 

PrièrCy dite de TVeissenhrunn , en vers. 

On a trouvé , à l'abbaye de Weîssenbrunn , 
en Bavière , sur la couverture d'un manuscrit 
latin , qui appartient aujourd'hui à la biblio* 
thèque royale de Munich , une prière en vers 
franciques^ que l'on croit être du huitième 
ou neuvième siècle. Elle parut d'abord dans les 
Monumenta,Boïca (99) , dans les Anecdoba 
dePez (100), dans le Journal de Graeter, qui l'a 
publiée calquée sur le manuscrit même (loi), 
dans les Feuilles lîtléraires de Nuremberg , 
avec des notes de Reinwald (102) , et dans les 
Miscelies de Docen (io3). Les frères Grimm 
viennent de la publier de nouveau (104) , avec 
des notes historiques et critiques^ ils ont réta- 
bli le mètre, et, d'après leur édition, celte 
pièce comprend quinze vers de différente 
grandeur , avec allittération. La prière est une 
aspiration adressée au Dieu créateur^ e% dis- 
fnùùceuràe tout don ^ semblable à celle que 
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nous lisons dans la Paraphrase Anglo-Saxonne 
de la Grenèsê i par Cœdmon. Eu voici le texte 
avec la traduction littéral.e. 

I Dot CHIFREGIlf ih mit FIUAHIM FIHIWIZZO 

meista (a) , 
Dot ERO niwas, tioAufhimil (b), 
Nok PAUM noh P£REG ni.was , 
JVi ( STEREO ) nohkeinîg, noh sunna ni scein, 
5 Noh M ANO ni Uuhta , noh der m areo seo ; 
Do dar niwiht ni wa$ , enteo ni wenteo (a) , 
Enti do was der eino almahtico Cot (b) , 
Manno kiltisto , enti ( dar warun auh ) i^anahb 

mitinan, 
CooTUHHS GBiSTA enti C07 heilac (b). . 

10 Cot ALMAHTICO y |2m BIHIL Cnti ERDA chiwO- 

rahtosÇb)^ 
Enti du ujLisvvu.so uaixxc Cootjbrchipi , 
FoRGiF mir in dino G an ad a rehta GALAUPA(a), 
Enti coton wiLLEON wiSTOM enti spahida, 
(Tugida) enti craji tiuflun za widarstantanne, 
i5 Enti arc ta PiwxsANNBy enti dinan willeon .za 

CBlWURCHAltNE (a). 

t 

(a) L'âllittëration tombe, non sur les paiticules chi , m\ 
for, pi et cW, mais sur les racines /r<?g^i7i , with , gib^ 
wisannf et wurehanne. 

( b ) II 7 a alfittération entrer et/i; 'enti*c c et g^; mire 
a^hitle. 
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# 

Traduction littérale. 

z Cela apprb je avec bommes de sagesse pleins 
Que auparavaut pas était y encore firmament. 
Ni arbre y ni montagne pas était , 
Ni (étoile) encore aucune, eûcore soleil pas res- 



5 Encore lune pas luisait, encore des mers TOcéan , 
Quoique alors rien pas était , fin ni extrémité ; 
Mais alors était le Un , Tout-puissant Dieu , 
Des hommes le plus miséricordieux, et (alors 

étalent aussi) plusieurs avec lui 
Divins esprits et Dieu saint. 
10 Dieu tout-puissant, tu ciel et terre créas , 
. Et tu aux hommes si différent bien donnas.; 
Donnes-moi dans ta grâce droite foi 
Et bonne volonté , sagesse et prudence , 
( Vertu ) et force aux diables pour résister , 
i5 Et malice pour chasser, et ta volonté pour opérer. 

§. lii. 

Histoire ou Paraphrase de tÈvan^îe , com* 
. posée en vers frandifues ^ û ee 4fèiB /W 

prétend , par ordre de Louis-Ae^éhon-- 

naire. 

Duchesne parait avoir ea entre les maioiS up 
manuscrit de cette Paraphrase ; il a publie une 
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pré£Sace en latin /qu'il dit être à la tête d*un 
ancien lirre écrit en saxon.. L'aateur de la pré* 
&ce y dit , en parlant de Louis-le-Débonnaire : 
i( L^emperéùr Louis rient de rendre aux lettres 
» un serfioe signalé ; avant lui les livres saints 
st> n'étaient ouverts qu'aux savants et aux gens 
3^ lettrés ;parses soins» toupies Francs répandus 
» sur son vaste empire peuvent lire aujourd'hui 
3^ rÉpriture^Sainte dans leur langue théotisqize. 
» Ce prince avait ordonné qu'on la traduisit en 
» vers franciques ou germaniques; un poète 
y^ saxon » dont on estime les compositions , s'est 
H chargé de ce travail : commençant à la créà- 
» tion du Dionde» il a mis en vers les passages 
» les plus remarquables de l'Ancien et du Nou- 
» veau-Testament, en les expliquant quelque-^* 
n fois, lorsqu'il le trouve bon, dans le sens mys- 
» tique. Cet ouvrage, exécuté avec autant de 
5) goût que d'élégance, est divisé en' strophes 
» ( vUteas ) que l'on pourrait appeler leçons 
» ou sentences (104*). 

» PIM à Dieu, dit Ëckhart , que Duchesne, 
» esk publiant cette préface, nous eut donné le 
» /tV/-eà la tête duquel elle se.tix)uvait, ou qu'au 
» moins il eût indiqué dans quel coin de la 
M France ce trésor est caché aujourd'hui! Quel 
» service signdKé n'aurait-il point par-là rendu 
»4 ceux qui s'occupent des antiquités des 
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^ Francs ! Il y a dans là bibliothèque G>tto' 
M nienue à. Londres, un ancien manuscrit qui 
^ contient Thistoire de TÉvADgile écrite en 
M vers; je pense que c^est une partie de Too- 
h vrage compe^ par le poète saxon.X*idiome 
S!» employé par Fauteur de cette histoire é^an- 
M gélique n^est point Tangloi^saiLon; c'est plutôt 
» le dialecte francique, où Ton trouve de temps 
» en temps des formes de l'anglo-saxon (io5). 
i^L'aateur était certainement un Saxon qui 
M avait été élevé parmi les Francs. Cette histoire 
M évaogélique existe aussi en A41emagne. Pes 
>y m*en a communiqué quelques fragments 
}^ qu'il avait tirés, à ce qu'il apurait , d'un ma- 
^i îiuscrit qui se trouvait alors à Wùrtzburg* 
p Conrad Ziegler, conservateur des archives 
>y de Fulde et bibliothécaire à l'université de 
st> Wiîrlzburg, avait aussi vu ce , manuscrit , 
» que j'ai cherché inutilement parmi ceux de 
» la cathédrale de Wiirizburg* U est probable 
>> que le manuscrit de la bibliothèque Cotto^ 
» nienne aura été porté en Angleterre par Vabbé 
>5 Jean, que le roi Alfred avait fait venir de la 
>> Germanie, et à qui il donna l'abbaye d!Athe- 
}y lingay. yy . 

, Hickès est le premier savant qui ait fait conr 
naître l'histoire évangélique» dlmt il est ques^ 
tion dans le passage précédent. Yoici comment 



DES FRANCS. i5$ 

il en parle : « Le manuscrit que nouspossédons 
» dans la bibliothèque Cottonienne , sous le 
» litre Caligula^ A. 7, contient Thistoire de 
» notre Sauveur en vers. Cet ouvrage doit 
» être placé parmi ceux des anciens Francs. 
M J'ai cru autrefois , mais à tort, qu'il avait été 
M écrit par un Anglo*Saxon , dont je plaçais 
M Texistence après Tan 601 , époque à laquelle 
95 les Anglo - Saxons se convertirent à la foi 
» chrétienne et avant Tannée 748, qui est celle 
» où les Danois pénétrèrent dans la Grande- 
» Bretagne; car dans cet intervalle de temps ^ 
»qui comprend le septième siècle et la pre- 
» mière partie du huitième, les Anglo-Saxons 
)> établis dans la Grande -Bretagae doivent 
M avoir connu dans toute sa pureté celte langue 
f» qu'ils avaient apportée avec eux , et que les 
n Dianois défigurèrent en y mêlant leur idiome. 
» J'ai abandonné cette première opinion, qui 
^ ne me parait plus soutenable , et je me suis 
» convaincu que ce précieux reste d'antiquité 
)j est l'ouvrage d'un Franc, qui doit avoir vécu 
» dans les temps de Charlemagne. Ce livre d'or 
h se place ^ par la richesse des pensées, par la 
h force des expressions, par la dignité du style 
^ et par la pureté inimitable de la diction, fort 
» loin au-dessus de toutes les autres produc- 



mk^, 
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D lions des Francs, et je n^hésite pas même à 
I» lui dopoçi% parmi les monumeats de VhU" 
^> cienne littérature septeatriooale, le premier 
>f rang après le célèbre numuscriù d*àrgeajt {a). 
» Ceux qui ont étudié les antiquités du nord, 
»> s'attacheront, à ce qqe je crois ^avec plaisir 
» à mon opinion* Cbarlemagne a^ait donné 
^> çrdie que Ton traduisit les livres aaintis dans 
» la langue des Francs; Mabilloo xloit avoir vu 
f^ quelques restes de ce travail que nous ne 
» connaissons point. Le manuscrit de This^oire 
» évangélique dont uou^ parlons» est écrit en 
3^ caractères franco-ilaliques ; ce sont cens 
» dont se servaient les Francs lorsqu^il^' écri^' 
» vaient soit en latin , soit daps leur lapgue. Le 
^ copiste ayant transcrit en toute ligne, sans 
»> s^arréter à la fin du pied^ on né voit pus à 
» la première lecture quelle espèce de vers 
>5 Fauteur peut avoir employé ; cependant la me* 
n sure se montre facilement lorsqu^op lit avea 
H attention ton voit qùé rauteur,à rexemfJede 
>^ Pindare, s*e$t attaché aux vers lyriqties de 
% cinq et de six pîeds; ce sont aussi ce^x dont 
I» se sont servis Cœdmon, lé père de la poésie 
h> anglo-saxonne, et Otfride daps son Évangile, 

* . ■ ■ l'i '* 

(ft) L'EvaogiJe «n langue goriâque, par Ulphlbs. 
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^> avec cette différence . que celui- ci a employé 
»Ia rime, que Tauteur de noire paraphrase 
» évangélique ne. connaissait pas (io6). » 

Agrès avoir donné ces notions sur le manus- 
crit cottonien et sur son contenu, Hickès en 
publie quelques extraits. 

Juniusavait,a\ant lui, transcrit ce manuscrit 
a?ec le plus grand soin; sa copie.se conserve 
avec ses autres-écrits dans la bibliothèque bod; 
léienne (^loj)^ 

Richard James, ancien conservateur de la 
bibliothèque cotlouienne, avait ainsi écrit de sa 
luainle titre du manuscrit dont il est ici question: 
Quatuor e^angelui in /ingud danicâ^ liber 
quondam Canuti. Avant d^avoir bien exa- 
miné le dialecte, il croyait sans deu te que ce ma^ 
nascrit contenait une traduction des quatre 
évangiles qui aurait été faite pour le roi Canut 
dans ridiome des anciens Danois-Saxons. Ju- . 
nius, dans les notes quMl nous a laissées sur qe 
manuscrit, parait avoir adopté cette opinion ; il 
croit que Tauteur de la traduction s*était fait 
un langage particulier, mêlé d'anglo-saxou, de 
«danois et. de gothique , afin de se prêter, au 
degré d^iutelligence du roi Canut, en emr 
ployantces dialectes, très différents à la vérité^ 
mais appartenants tous à ]a même famille, 

Rostgaard, dont^j^ai déjà parlé, avait, pea- 
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dont son séjour à Londres ^ fait prendre snr le 
manuscrit de Junius» une copie qvse Ton voit 
aujourd'hui^ avec les autres manuscrits de ce 
savant, à la bibliothèque de Copenhague^i 

Tefnler, qui accompagna le roi de Dane- 
mark dans les voyages que ce prince fit en 1768 
à Paris et à Londres, transcrivit, pendant son 
séjour dans cette dernière ville, quelques pas« 
sages du manuscrit cotlonien , lesquels ont été 
publiés en 1787 par Erasme Niérap, employé 
â la bibliothèque royale de Copenhague. Ces 
extraits sont peu exacts, ce que Ton doit attri- 
buer à la forme des caractères du manuscrit, 
dont j'aurai lieu de parler plus bas. 

Yoilà tous les détails que je connais sur le 
manuscrit cottbnien ; venons à présent à celui 
qui se trouve en Allemagne* 

Eckharl pensait, comme nous l'avons vu p^nsi 
haut, qù*il devait exister dans les environs de 
Wiirlzbourg un second manuscrit, pareil à 
celui qui se trouve à» la bibliothèque cotto- 
nienne ; il ne se trompait point, et je mre réjouis 
de ce que j^ai eu le bonheur de le découvrir, et 
d'appeler Fatlention des savants «ur ce reste 
précieux de notre littérature francique. Au 
mois d'octobre 1794» je travaillais à la bihlio* 
ihèqùe de Téglise cathédrale de Bamberg, qui» 
avant la sécularisation de la principauté , était 



Irèa liche en' anliquilés littéraires. Je m^étais 
d*abord atUché à un ancien manuscrit de |a 
bi salique, que je coniparaîs avec les édition» 
connues y surtout avep celles qui contiennent 
la version méroviogieni^e ; mais un autre ma-" 
ftuscrit, qui me partit être du huitième ou 
du neuyiième siècle^ aU^ra ^oute mon atten- 
tion et nae &% Qpbliier les autres recherches 
que jVvais en ^ue. I#e bibliothécak'e, à qui je 
le snoi^ai^ me dii: afac^ i^ne vieille bible que 
h personne ne c(Hnprend ; cependant elle doit 
^ avoir du prin : le dlic de Wurtemberg , qui 
1$ ac^tak les bîUes {lartoOit 4^ il i^n trouvait » 
a^ioffrit nne mmm» lirèa 4x>ii^u]^able pour 
» celle-ci^ mais. m^i^n Wons pas voulu la lui 
^donnjer.^f 

Après avoir pskit^ioi^ le manuscrit pendant 
quelques JQPirs» je vi$ qi|*il contenait This^ 
toire de nc^e Sauv.eur» tirée dfis quatre évan-> 
gileset^rite dansrancienne langue des Francs* 
Je compami les passages que ilickès a publiés 
d'apnès lemaçosçrit cottqnien, ayec ceux qui 
j ooixespondisient dfM3S le manuscrit de Bam- 
berg ; je les trouvai parfaitemeijit semblables^ 
i quelques vftriiaç^tes près qui mie paraissaient 
peu importantes; lalpiime même d^s caractères ^ 
était la même : >qe 9ont les caractères Ifitins ou 
.italiqae» dm\ mm Wf» servons ^core a,u-* 
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jourd'buî, avec ces différences dont j'ai parlé 

ea expliquant l'alphabet des Francs. 

J'obtins la permission de transcrire ce ma- 
nuscrit, auquel j'ai consacré jusqu'aujourd'hui 
mes moments de loisir. 

Le dialecte est à peu près celui que l'on 
retrouve dans les formules du serment de 84a; 
mais la diction y est plus pure que dans ces 
formules et que dans l'évangile d'Otfride : ce 
qui a paru depuis en langue francique ^ pen- 
dant l'époque carlovingienne, s'éloigne encore 
plus de cette vénusté attique que Hickès et 
ceux qui connaissent les antiquités septen- 
trionales, remarquent avec tant de plaisir dans 
notre paraphrase évangélique. 

Je commençai à la traduire, mais je sentis 
bientôt combien cette entrepriseétait au-dessus 
de mes forces. Je m'adressai auï savants qui 
se livraient à l'étude des anciennes langues du 
nord ; Oberlîn de Strasbourg , Adeîung de 
Dresde ,Michaeler de Vienne , Niérup de Co- 
penhagen , Kinderling , Grâter, Reinwald An 
Meinungen m'aidèrent de leurs conseils : ce 
dernier, qui a vieilli dans ce genre d'étude, ce 
fÉ Tïestor de la littéi'ature septentrionale, copia 
et traduisit en allemand mon manuscrit, pen- 
dant que j'en faisais une version eii français; 
dans les notes qui accompagnètit sairaduction. 
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il fait voir les rapports daos lesquels se trouye 
te dialecte de ootre ancien auteur franc ayec 
lesautres aneiennès langues septentrionales («)« 
Des lacunes nous arrêtaient malheureuseo^ept 
de temps en temps dans notre travaili; on avait 
enlevé Vécriture du premier feuUki(« pour y 
écrire des notes de plaiurchanl ; l'iiisloire de la 
résurrection de Lazare inancfudit presque en 
entier, ainsi que la fin de Foûvrage , contenant . 
la passion, la résurrection, et rascensiou de 
Jésus^hrist. Nous écrivimés à Copenhague et 
à Londres , afin de réparer ces p<>i!t^. J^ai fait 
d'inutiles tentatives; M« Reinwald a été pljis 
heureux; voici ce qu'il m'écrivait dernière- 
ment à ce sujet : <^ Après avoir vaincs», de^ 
5> obstacles que je orojais insurmontables, j'ai 
y^ enfin réussi à remplir les lacunes de notre 
» manuscrit. Par le moyen d'un de mes amis 
» que ses affaires de commerce appelaient sou- 
» vent en Angleterre, je me suis mis en relation 
>5 avec un de mes compatriotes , homme de let« 



(a) M. Reinwalà a bien vuulu me communiquer des frag- 
ments d'un vocabulaire qu'il a composé d'après les mots que 
Ton lit dans notre ParapKrase. Les circonstances favoriseront 
sans doute la publication de cet ouvrage important Peut-être 
oonviendrait-t^il , pour le rendre plus utiie> d'ajouter le mol 
français correspondant au mat explicatif allemand. 



\- 
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5» très» qui jouissait d'une grande ooiisùiératîdil 
>^ près du ptésideui Banks, eonserTateùr du 
» Musée britannique et de la bibKothèqne oot- 
>» tonienn^ : |e trouvai dalis oe savant un hoÉime 
M très instruit dans les langues adoiemies ; ed 
» peu de ieiùfs il eut transcrit une partie, des 
51 passages qui nous manquaient* Le Musée 
>» britannique ayant perdu depuis peu i^l*- 
^ ques pièces précieuses , ou né permettait {^us 
» d'emporter les manuscrits hors des^salles } 
» et nôtre mantiscrîi francique, que les Anglais 
)^ appellent le Liçre ttor^ étant oonsidéré 
!9 comme tin dès premiers omements du Mtf^ 
»^ée, on avait bien aocot^é la permissioai 
i>d*en transcrire les p^stages que notis de^ 
» mandions , mais on avivait pu obtenir celle 
de copier le manuscrit en entier^ On otaifia 
»> malheureusenient la preniière partie du tra» 
Mvail à un vmsseauimnrcliand^cpii fut arrêté 
» sur les eéfes de la Hollande ; nés certes forent 
f> confisquées par lies douaniers français » et dé* 
^ clarées de lionne prise comme le reste de la 
>> cargaison^ Lorsque nous eûmes appris ce 
»> malheur, U fa^Ilut bien recommencer de 
n nouveau^ iSous éprouviofaff dans ce travail 
s^yunedifficulla toute particulière; le manus^ 
i> crit de Bamberg n,*e$t point partagé en oha*« 
^ pitres , comme ceUii de Lôxidres j condtftteM 
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»> 5*orienter 9 pour trouver ^9m Vtm ce qui 
» manquait à Faulre? Je crus i^eonédier à cet 
»>ioc9nvément» en criant les chaqpitres du 
» manuscrit de Londres 9 .que Hickès a. pu* 
» blies f et en plaçant k co\4 les passages qui 
H y correspondaient dans celui de Hamberg ; 
» mais cela ne si^fisait pas; mon ami 9 pour 
>» Iciver toutes les difficultés 9 m^envoya le com^ 
i> mencement de tous les chapitres du manuT 
» scrit 4e Londres } par^Ià je fus en état de le 
>) diriger. Ce manuscrit n^est point aiâé h co- 
» pier comme celui d^ Bamberg ; les carac^ 
» tère^ sont moins lisibles , et saps la connais^ 
» sai^pe profonde que mon ami avait de la lan- 
>» giie anglo-saxonne 9 il n^autait jamais réussi 
» à me procurer une copie aussi exacte que 
M celle qu^il m'a envoyée. 

Les fragments que nous publiâmes » mon» 
sijeur Heiuwald et moi 9 diaprés le manuscrit 
de Bamberg 9 firent quelque sensation en Alle- 
magne (108). £n 18029 lorsque la principauté 
de Bamberg fut réunie à la Bavière, la cour de 
Munich donna des ordres particuliers relative- 
ment à ce reste précieux d*aqtiquité francique. 
On fit transcrire le manuscrit sur parchemin » 
en imitant la forme des pages 9 des lignes et 
des caractères avec tant de soin, qu'on ne dé- 
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coavrequ'avec peine quelque légère différence 
entré la copie et Foriginal. Celui-ci fut trans- 
féré à la bibliothèque royale de Munich , dont 
il fait aujoùrd'hni un des plus beaux ornements; 
la copie est restée dans là bibliothèque publique 
de Bamb'erg. 

Eu ï8o5, M. le baron d'Arétin, alors con- 
servateur de la bibliothèquede Munich , m'é- 
crivit, que le gouvernement de Bavière se pro- 
posait de publier notre manuscrit francique, 
^ue Ton voulait en faire paraître une édition 
qui répoi^dit an prix inestimable de ce monu- 
ment d'antiquité, aussi bien qu'à la munifi- 
cence avec laquelle le gouvernement de Ba- 
vière* protège les arts et les sciences ; il m'in- 
vitait h concourir à lexécution de ce dessein 
en communiquant mon travail à la biblio- 
ihèque royale. Je te fis sans hésiter, contre 
Tavis de mes amis. Je ne sais si la cour dé 
Munich a jamais pensé à exécuter ce projet ^ 
qu^on lui prétait ; ce qui est bien certain , c'est 
que M. d'Aretin s*est contenté dé me renvoyer 
]an tiers de mon manuscrit , et , malgré toutes 
faies instances et mes prières , je n'ai pu ren- 
• trer jusqu'à présent en possession entière d'une 
propriété^ que ma manière d'agir franche et 
loyale aurait du rendre encore plus- sacrée à 
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an homme d^honnenr. Je serai sans doute plus 
heureux dans les démarches que j*ai faites à 
ce sujet près de ]a cour de Munich. 

En attendant que Ton me rende ce qui m'ap*^ 

partieht à si juste titre, je vais faire connaître 

quatre fragments de cette paraphrase ; les 

trois premiers sont TOraison Dominicale, tirée 

du chapitre XI du manuscrit de Bamberg , et 

les chapitres XXI et XLI d'après le même 

manuscrit ; le quatrième est le chapitre LXX 

d'après le manuscrit* Cottonien , qui répond 

au chapitre LXIII du manuscrit de Bamberg* 

J'ai cherché à rétablir le mètre; c'est aux 

Reinwald, Docen /Grimm, ei autres savants 

dans l'ancienne littérature germanique à juger 

si j'ai réussi. Je me suis souvent réglé d'après 

l'allittération , qui se fait aisément sentir dans 

quelques vers , dans d'autres il ne m'a pas été 

possible de Ié^ remarquer. 

CHAPITRE XI. 

Oraison Dominicale. 

Fadar i$ usajmhobarno (a) , 
a The is an them hohon himila'rikea , 



(a) En lisant ce passage , il est. aise de remarquer Fallitté- 
ration y qui y est bien, sensible dans chaque vers. 
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OeuaUdd si thin namo uuordo gehuuïUco^ 
4 Cuma thin craftag rSii; ^ 

Uuerda thin uufilea obar thesa uueroU 
. 6 Also sama an erdo 

So thar uppa ist an them hohon himïl rikea\ 
8 Gef us dago gehuuilîkes rad , . 

Dfohtin thegodo, thina helaga kelpa, 
10 Endi kalat us hehenes uuard 

Managoro mensculdio i^so uue odrum mannum 
doan y 
la Ne ht us faAedean letha tadkd , 

Sofordan ira uuiUeon S(fuui uwrdige sind, 
i4 ^c help us uuidar atlun uhilon dadiuH. 

TradMCÛon Utiénde. 

Père de nous des hommes enfants , 
a Qui es dans le haut des deux royaume, 

Saactifié soit ton nom , par parole quelconque, 
4 Que vienne ton puissant royaume; 

Qu'arrive ta volouté sur cet univers , 
6 Comme aussi sur la terre , 

Comme la haut est dans le sublime des cieux 
royaume. 
8 Donne-nous jour chacun assistance , 
Seigneur le bon , ton saint secours^ 
10 Et pardonne-nous, du ciel souverain. 

Différentes fiiutes , ainsi que lious aux autres hôm* 
mes Élisons ; 
12 I7i laisse-nous tenter pat les malins esprits, . 
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Aller à leur volonté ^ comme nous dignes sommes ^ 
4 Et aide-nous contre tonte.mauvaise action. 

CHAPITRE XXL 
Décollation de S. J. Baptiste. 

Johannes ndd is iungaron , Godes ambahtmanj^ 
2 Lerde thea liudi hmgsamane rad, , ^ ^ ,,> 'YiHO 

Het that sie frume fhumdin,firinafarletîn , 
4 Men , endi mord wierk. 

He uuas thar managumu Uqfgodmvgumona* 
6 He sohte imu th^ thenefadeona cuning, 

Theno héritogon , at hus, 
8 The heten uuas Herodes , 

JJlar is eldiron , ùbarmùdig mon» 
10 Bvdde imu be thero brudi , 

Thiu er sines broder uuas, idis 
1% Jntekti he eiïior skoe uuerold uuef Iode (a). 

Tho imu that uuifginam , 
4 Thecuningtequenun, 

Er uuarun iro kind odan , 
i6 Bam be is broder^ 

Tho bigan imu thea brud lahan , 
i8 Johannes the godo ; quad thM H Gode uuari, 

Uualdande uuider mod , 
ao ThatitouiguueroJrnmi£, 

That broder brud in is bed nom, 
12 Hebbie sie imu tehiuum. 



i 



(«) Ki M, Reiwyald ni moi n'avons pu expliquer ce vers* 
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^ « Efthu mi horien uuili , gilobien mnunjemh ^ 
^4 » Ni ^c^ ihu sie leng egan , 

• » j4c mid iru an thinumu mode ; 
a6 » Ni haba tfiar sulica minneato, ni sundeo thi te 
. smdo. 
Tho uuard an sorgun hugi thés uuihes , 
a8 AjïoT them uuordun ; antred that he t/iene uuerold 

Cuning spracono gesponi 
3o Endi spahiin uuordun that he siefarleti» 

Began siu imu the ledesjllu raden an runon , 
82 Endi ine rinkos ket unsundigane erlosfahan , 

Endi ine an enumu karkerca klustar bendiun lidm' 
cospun 
34 Be them liudiun , ne gidorstun ineferahu bîlosien 

Huand sie uuarun imufriund, 
36 Aile uuissun inesogoden, efidi Godeuuerden. 
Tho uuerdun an themu gertale, Judeo cuninges tidi 
cumana , 
38 So tkar gitald habdun frodefoh uueros 
Huo he gifodid uuas , an lioht cuman. 
4o So uuas thero liudio tkau tha that 

^^^^huilic obean scolde Judeono midgomun, 
42 Tho uuard thar, an ihene gastseli 

Megin-craft mikil manno gesamnod , 
44 Heritogono an tliathus, 

Thar iro herro uua^; 
46 Jn is kuning stole quamum managà Judeon an 
thene gastseli, 
Uuar im thar glad mod, hugi bilidi an iro breostun. 
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4B G-isahun iro baggebon laiesen anuunn'eon. 

Di-ogman unin anflet skiri mit skcdun, 
5o Sfcenkeon huurbun g^ngun mit gold-Jatun '^ 

Geiman uuas thar inné hlud, 
52 ^n Aero liattu helidos drunkun; 
Uuas thés un lustun landes hirdi^ 
54 Huât he thernu uuerode mest te uunnium gijremdi^ 

Bethe thogangenfordgela thiornun^ 
56 Is broder barn, thar he an is benki sot, 

Uuinugiuulenkidf end' tho te themu uuibe spfae, 
5S Grotte siefora themu gumskepie , endi gerno bad: 

Thatsiu thar fora them gastiun gaman cfhobi, 
60 Fagar an flettie. 

if Latihitfolcsehan 
62 » Huothugelinodhabas, liudio mehegi 

» Te blidzeann€ an benkiun, 
64 » Efthu mi thera bede tugitos , 

» Min uuordjor thesumu uuerode ^ 
66 » Than uuiliiu ik, it her the ùuarun gequedén Uahto 

n Fora thesun Uudiùn, endi ok gilestien so , 
68 » That ik thi than aftar thiu eron uidlUu. 

. » So hues so tu mi bidisfor thesun minun baguui'^ 
niun y 

70 » Thoh tk(i mithesaro heridomo haJbaro fergos 

» Rikeas mines , thoh gidon ik,thatit enig rinko . 

7 1 » Ni mag uuordun giuuendien ; 
» Endi it scal giuuerden so ». 

•54 Tho uuard thera magad, aftar thiu, modgihuor^ 
benf 
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6 II visita s'en (a) donc le des Juifs roi. 

Le chef y dans ( son ) palais , 
8 Qui appelé était Hérbde y '^ _ 

D'après ses apcêtres ; orgueilleux homme. 
10 II vivait déshonnétement à soiprès de Tépoase 

Qui avant de son frère était femme . • . 
12 . . \ ' . . • •. ' . 

Lorsque à soi cette femme prit 
i4 Le roi pour reine, 

Avant étaient à ellie enfants nés 
16. Engendrés par le de lui frère. 

Alors commença s'en (a)' cette femme réprimander , 
18 Jean le courageux disait que cela a Dieu étiat , 

Au Tout-pubsant odieux ; 
20 Que cela horreur véritable faisait , . 

Que du irère femme en son lit prit , 
22 Eût elle a soi pour épouse. 

« Si tu me écouter veux, croire a mes enseignements, 
24 » Ni dois tu elle long-temps avoir , 

» Et avec, elle en ton coeur ; # 
26 ,» N'aies donc tel amour impur, ni pèches tu par ce 
n commerce honteux. » 

Alors était en inquiétude Tesprit de cette femme, 
28 Sur ces paroles,^ elle craignait que il ce du moade 

Roi par discours persuadât , 
3o Et par sages paroles , que il elle abandonnât. * 

(a) S'en visiter, s^^n commencer ^ couimt nous disons: 
s'en Aller. . • 
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Elle eommença a lui de mal beaucoop ooniefllcr en 
secret, 
3a El k lui ce généreux disait cet innocent hommt 
preudre , 
Et lui en un cachot enfeimer avec liens as corpt 
pesants» 
34 A cause du peuple , ils ne osaieut lui de la vit 
priver ; 
Cat ils (le peuple) étaient k lui amis, 
36 Tous savaient lui si bon y et k Oieu digne* 

Alors fîirent en cette saison des Juifs du roi les 
temps venus, 
38 Gomme alons compté avaient, les pn:^dents du peuplt 
vrais , 
Quand il né était , k la lumière venu. 
4o Ainsi était de ce peuple Tusage, que cela 

tJn chacun célébrer devait des Juifs avec festins. 
4a Alors était la, dans le festin. 

Multitude grande dlionunes rassemblée* 
44 Du chef dans le palais. 

Où d'eux le maître était ; 
46 A de leur roi la cour, vinrent la foule des Juils a ca 
festin, 
Etait a eux la jojenx Tesprit , le cœur tressaillissant 
dans leurs poitrines, 
48 Us voyaient leur hâte dans les délices, 

Apporta on du vin en couleur clair avec des vases, 
60 Les échansons s*élevant allaient avec des ooupesd^oi; 
Des jeux étaient Ik dedans avec bruit , 
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Si Dàwjl <ié!tti Sâïfcf ftt homtneS bffvrittit ; 

Etait de cela dans !e plaisir le moimtqiTe, 
S4 Qtte H h ce {>eupl€f bieâtct^ k ifélicés £b'sâit. 
Ordonna il alors venir dehors la litscive fille , 
S6 Dè-éonfreW tfée, lors(iue hn-toétte stir Son siège 
était assis , 
• ttir lé tin coiiiM , et a cette ^fmme paria , 
&8 II salua elle devant cette assemblée , et instamment 
pnâf 
Que efïle dfetattt sfes iôtés tid jeu c<mîffleîiçtt* . 
6b ^BriHaWeenbéàittë, • 

j) Fais ce peuple voir - * 
6k il Dë'^e fof apprisvst^, dTlidMtte thihhucfe 

» Pour égayer a table. 
64 /» Si tu a tttoi cette piièi^ accbtttt^ 

» Ma jpatblé devant ce pewplô , * ' 

^6 -Alors fé vetix ttoî,"cela M tsti vêthé, p{ dit hau- 
» tement , ' * 

» Devarft ces hdidtties ,*et dûS^i acdbftiplîf àîrisî , 
68 » Que je te alors suivant cek honorer vetïx. * 

» Quoi que tu me demandes, jjevant ces me^ hôtes^ 
^6* »'<Jûkiid fti mé de cette stmtetàîïielé la moitié 

» demanderais ^ 
• a< bte ifojràttftré %iefr ; cepettdàMi je* le fafe, et que 

» cela quelque gràtid 
72 » Ne puisse pét jf)ft rôles todhier , 

54 Atoi*$ iht àé cfétté'fflfe, sm* Cela le côèdf élevé, 
La pensée d^àpre^àôti ïtaAii^^ijttë éfleduii'ce j^nstlais^ 
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>]& latérieufement dans la salle da festin un jeu corn- 
mença. 

Gomme de ces hommes la cottume portai t, * 
^8 De ëés xAtions îusage. 

Là filIé joua de la flûte; dans ce palais, 
80 L'esprit était dans les plaisirs, delà plupart gaité. 

Lorsque ctte ftlte eut servia plaisir au du peuple roi , 
82 Et à toute cette société , 

Qui là dedans étaient des principaux hommes , 
84 Elle voulait donc son présent avoir, 

Cette fille devant cette assemblée, 
86 Alla donc avec sa mère 

Parler, et demandait elle curieusement, 
88 Ce qu*èlhe au du^ palais maître demander devait. 

Donc indiqua*t^lle, selon sa volonté , 
90 fiîsâît que elle de rien 

Que auparavant ne demandât devant cette asem- 
blée, 
9a Sinon que on a elle de Jean ' 

Dans cette salle dedans là tête donnât 
94 Détachée de son corps. 

Alors fut k tous ces gens horreur , 
96 A ces hommes dans leur ame , 

Lorsqu'ils cela entendirent cette fille parler ; 
98 Ainsi était-ce aussi au roi , 

Mais il né pouvait ses dires nier , sa parole inter- 
préter , 
100 Ordonna donc son hallebardier 

Aller hors du lieu du festin 

12.. 
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102 Et ordonna le de Dieu homme de vie priver i 

Alon ne fut long-temps a cela, 
io4 Que Ton a la^alle tête apporta ^ 

Du peuple homme , et elle la à cette fille 
io6 Donna a cette jeune personne devant cette multi- 
tude j 
Elle porta elle à sa mère dehors. 
108 Telle fut la fin de tous les hommes 

Du plus sage , de ceux qui jamais en ce monde 
j 10 Sont venus ^ de ceux que là femme quelque eni^t 
ait engendré 
La femme de l'homme, mais que on toujours 
1 13 Ce seul excepter , que la Vierge porta. 

Laquelle jamais de l*homme ne fut femme en ce 
monde ; 
ii4 Car ainsi lé tout*paissant Dieu du céleste visage 

Du Saint-Esprit distingua puissamment , 
1 16 Que non eut quelque semblable jamais auparavant 
ni apr/es. 
Les hommes, enlevèrent, ces hommes autour de 
Jean, 
118 Ses disciples , plusieurs saints compagnons 

Et lui dans sable enterrèrent, dubien«aimé le corp^ 
120 Savaient que il la lumière de Dieu brUlante habi- 
tation 
Avec son Seigneur ensemble , sur oélefte maison 
Z22 Avoir devait le Saint cherohen 
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CHAPITRE XLI. . 

Jésus annonce à ses Disciples la fin du monde^ 
eu le jugement dernier. 

Geng imû thô tke Godes simu , 
2 Endi is jungarun mid imu , 

Vucddandfan themu uuihe , 
t^ Al so is uuHUo geng , 

lac imu uppen Aene berg gisteg, ham droktims , 
6 Sot imu thar mid isgesidun, 

Endi im sagdeJUu uuaroro uuordo. 
8 Sie bigunnun im tho umbiiheneuuihsprekan, 

Thie gumon , umhiVuU godes hus , 
itO Quadun , ihat ni uuari godiicora 

Alah obmr erdu, 
12 Thurk erlo hand, Aurh mannes 

Giuuerk, màmegincrafi rakud arihtid. 
i4 TKo the rikeo sprak her kehen cuning ^ hordun tke 
odra: 

a Ik mag iu gitettien , quad he, that noh uuirdid 
3» iHiu tidkumen, 
x6 )» I%at is afstanden ni scd sten ohar odrumu , 

» Ac it/alHt Ufodu , * 

i8 » Bnii Hfiur rdmid, gradaglogna, 

» Thoh it nu so godSc si, 
ao » So uuislkogiuuarht, endi so dod fkesaru uue» 
» roldes giscapu , 

» T^tidid groni gang. » 
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22 Thogengun iihu isjungarun ta-, 

Fra^odun ina , so stillo : ^ 
24 « Suo lango scal standen noh , . 

» Quadun sie , thius uuerold, oh uunniun , 
26 » Er than that giuuand kume, 

» That the lasto dag liohtes shine 9 . . 
28 » Thurk uuolcàn skion , estho kuan is est thîu 
uuan kumen , * 

» An thenne middilgard, mankunm tè adomienne^, 
3o )> Dodun endi quikun ^fromin thegodo , 

» Us h ikesjiriuuit mîkH , 
Sa » Uualdandeo. Krisl y huan tkàt giuuerden sculi. ^ 

Tho im anduuordi aloyaialdo Krist , 
34 Godlicfargaf, ihem gumon ^elbo ; \ 

« Thathabai su lidemid^ quad tie ^ drohtin the 
iygodo, ^ ■ 

36 » lac so hardo farholen. 

» Himlrihies fader, uualdand thesaro uueroldes j 
38 » Sq that uutten ni mag émg mannisc Barn , 

3) ffuan thiu marie tid giuuirdid an tkesaro uue^ 
» roldi , 
4o » iVe it ok te uuaran ni kunnun Godes, engilos , 

» The for imu geginuuarde simhlun ^indm^ , ' 
4a » Sie iï ok giseggiof^ ni mugun , -te uuaran , 

» ffuan that giuuerdeu scuU , . 
44 » ^^t he uuiUiê an thesàn yniddilgard - 

)> Mahtig drohtin Jiriho Jandon ; 
46 » Fader uiiét it ene helagfan himile-i 

» Elcur is it hiholen allun , . ., . , 
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9 Jkmagiuthokgitelliefi,, 
5o » Hui^c her tocan biuoran gùmefM PWJMic , 

» Er he an thèse uuerold kume , 
5a » jàn themu mareon daga, 

n That uuirdid her eran themu mofiOf^ iski9^, , 
54 » Iak an theru sunan so same ; • . . 

n Gisuerkad sie betbiu j 
56 « Midjinstre uuerdàd bijbngan , 

» Fallad sterron , huit liehen tungal, 
58 » Endi hrisid erde , biuod thius brfde tmerùid ; 

» Uuirdid suHcaro bokn^ filu^ griinmid thfi groto 
» seo, . \ 

60 » Uuirkid th^gebenes strom, 

» Egison mid is udiunerd buanibm ; 
6a » Thon thorrot thiu thiçd, 

» Thurh that gethuing miiil , Joh tkurh Ûea 
»Jbrkta, 
64 » Than nisjndu huer^in , ac utdrditumgso matkOf 

» Obar thèse uuerold^ alla hetilic ajhaben 
66 » Endi heri ledid kunni obar odari 

» Uuirdid kuningo giuuin meginjard mikil, 
6t » Uuirdid managoro qualm open urlagi , 

» That is egislie thing , 
70 » That io suUk mord sculun mon ajhebhiem ; 

3> Uuirdid uuol so mikil , 
^2 » Obar thèse uuerold, aile mansterbono mest^ 

, » Thero th^igio an thesaru middelgard, 
74 » Sunlti thurh suhti li^iad s^oka mon 
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» Driosat ênâi datât ^ endi iro dag ènéStff 
^6 » Fulliad mid iro ferahu 

» Fend unmet, grot hangar, heti gfim àbar héUiê 
» barn * 
78 » Meti gedeono mesi, 

n jW.¥ tkat minnisto thero umteo an tkesaru nueroïdi 
80 » die iher gîuuérden sculun er domos doge, 

» So huuan sa gi thea dadi 
8a i> Gisean gîuuérden ah thesaru uueroldi, 

» So nuigim gi tkan te uuaranfarstanden , 
84 Tkat than ihè lazto dag, 

Ifiudiun na/ut , mari te mannun 
86 Endi mahi^edes himlcrajles hrùri, 

JSndi thés kela^on kund drohtines mid is diuridam 
88 Euat githesarodadeomugUn, 

Bi thesun bomun bilidi antkennien 
90 Thon sie brùstied endi bloiatj 

Endi Uadu tageat , hb antlukid 
9a Than ^urtun Uudio barn , 

That tkan is son aftar thiu , 
94 Sumer ginahid uuarm endi uunsam. 

Traduction Uttérale. 

Alla s'en (a) alors le oe Dieu Fik, 
9 Et fts disciples avec lui 
Tout-puissan^ de le Temple, 




(a) S* en aHer^ s'en asseoir , sont encore %ittt A yi^ ^^' 
Utyse commencer ont mW^ *^. 



J 
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4 Comme ainsi sa volonté allait , 

Aussi s*en sur la montagne monta Fils du Seigaew(a) 
6 Assit sVn. la avec «es compagnons (a), ' 

Et leur dit beaucoup de véritables paroles. 
8 Us commencèrent s'en la au sujet du temple parler (a) 

Ces honunes autour de la de Dieu maison , 
20 D*saient que ne était plus magnifique 
' Temple sur terre / 
u Par des mortelles mains, par de l*homnie 

Œuvre, avec majesté basilique élevée. 
i4 Alors le Puissant parla le céleste Roi ; écoutèrent les* 
autres: 

« Je peux vous raconter , dit-il y que encore le 
» temps viendra 
i6 » Que rester debout ne doit pierre surTautre, 

» Et il tombe sur terre , 
i8 » Et il le feu consume, horrible incendie , 

» Quoique il ii préseut si magnifique soit , 
20 9 Si sagement distribué , et ainsi arrive a de oe 
» monde la créature ; 

a U conduit le verd sentier. » 
aa Alors aHèrent s'en s^ disciples là (|i), 

Interrogèrent lui si tranquillement : 
^4 ^ Combien long» temps doit subsister encore, 

» Oisaient-ils , cet univers en joie , 
36 » Avant que qettie fin vienne , c 

» Que le dernier jour de la lumière luise , 
30 » A. travers des nuagi'S splendeur; quand est-ce que 
» cette apparition vient, 
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» Dans cet univers , luunaiDe'générfttî^ii pour JQg^er 
3o » Morts et vivants , Seigneur le dément? ^ 

» A nous de cela est curiosité grande , - 
32 » Tout-puissaol Christ, ^uand cela arriver doit« «» 
'-i' Alors a eux réponse Tout-puissant Christ , 
34 Le magnifique donna, à ces hommes -kii^méme: 

ce Cela tient si cadié , dit-il ^ Seigneur le bon , 
36 » Et aussï tellement ferme enVeloppé 

» Du oéieste royaume le père , régisseur de cet uni- 
» vers, 
38^ T» Tellement cpie savoir ae peut quelque mortel 
» enfant , 

n Jusqu'à ce que Tillustre temps arrive , dans cet 
» univers , . 

4o 1^ Ni cela aussi .pour vrai ne connaissent- de Dieu 
» les anges - 

» Qui (levant lui présents toujours sont , 
4a » Us cela aussi dire ne peuvent pour vrai* avec leur« 
» paroles* 

» Quand cela arriver dpit^^ 
44 ^ Qu il veuille dans eet univers 

» Le puissant Seigneur les bommes teiit%r ; 
46 » Le Père sait cela seul , saiut du ciel ; 

» Autrement est il caché à tous , 
48 » Aux vivants et mêrts , quand son «rrivée viendra. 

» Je peux à vous oef^endant dire^ 
5o » Quel auparavant signe passera miraculeux, 

- 1> Avant que il en ce monde vienne , • 

$2 » Dans ce grand jour : 
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» H jeta auparavant dam la Urne ${>Im4eur ^ 
54 » Aussi dans le spkil le même i 
» Obscurciroot soi loua le$ deux , 
56^ » Avec tendres seront^enUHirés , 

» Tomberont }es étoiles, diiblaoc firœameot cao«*^ 
• » délabres, 
58 » Et ^reoiUera la lerre , secoué sera ce vtiste um- 
» versf, 
» Sera de pareils prodiges beaueeupi geiiiifa.la vaste 
» raer; • " 

60 » Travailleront de rOcéaa les fleuves , 

» Épouvanteront avec leurs ondes les habitants de la 
» tenre. ♦ . 

62 «Alors séchera la nation, « 

» Par cette guerre grande , le peuple par h piearc, 
64 » Alors ni est paix nulle part, et sera guerre ai mul- 
tipliée 
» Sur cet univers, toute teinte diose enlevée^ 
66 » Et armée conduira race contre Tautine; 

» Sera des rois le combat:, expédition gimmle, 
68 » Sera de la plupart désolation, ouvert carnage; * 

» Cela est horrible chose , 
70 » Que donc pareil meUHiie d^ivnent les hommes 
commettre ; 
V Sm, champ de bataille si grand , 
72 » Suaicet univers entier , de cadavres plein. 

» Qui donc en cet univers , 
^4 » Emportés par la peite, seront couchés malades 
» hommes. 
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» Tomberont et s*évanonirout, et lears jours^diron^ 
76 » Rempliront avec leurs corps; 

m Frappera iromoclerée grande faim-, ardente soif 
» sur les mortels enfants, 
78 » De nourriture privation pldne ; 

» Ni est la plus petite de ces punitions en ne morale, 
80 » Qui alors être doivent avant du jugement le jour. 

» Lorsque donc voys <^s faits, 
8a » Verre» dans cet univers , 

» Ainsi pouvez- vous alors la vérité compr^dre, 
84 » Que alors le dernier jour 

» Aux nations approche , célèbre ponr les hommes , 
86 » Et la puissance de Dieu , divine force éclate , 

» Et du «aint arrivée Seigneur , avec ses prodiges: 
88 K Et vous de ces faits pouves 

» A ces arbres signes reconnahre, 
90 » Lorsqu'ilspoussent et fleurissent, 

Et feuilles montrent , les branches étendent, 
9^ » Alors savent des hommes les enfants 

»' Que alors est aussitôt après le 
94 a Été approchant , chaud et délicieux. » 

CHAPITRE LXX- 

Jésus » après sa Résurrection^ apparaU aux 
femmes eu à ses disciples. # 

Thuo uarî t^erthiu them uuihon an uuiUion^ 
21 That sia gihordun suUe uuord spreean ^ 
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CtOhian ûia craft Godes , 
4 Uuarun im so acumana thuo noh, 

Gie soforahta gifhanida , 
6 Ciuuitunimfortk Ûman/anthem gràbegof^ttn, 

Endi sagdun theMjungrun CrisUs seldSc ffsùtni* 
9 Thar sia sorogundi bidun suUkero %tota, 

Thiio uuurthun oc an tkia burg eumana Judeono 
uuaMoSf 
xo Tlda obar themogràbe satun j allatangan naht^ 

Endi thés lichames huodun, thés hreuuesf 
la Sia sagdun thero keri Judeono , 

Hidlic im thar anduuarda egison quamun seldUe, 
gisiuni, 
i4 Sia sagdrni inid uuordun oBso it giduan uuas 

An thero Dmhtànes craft ^ ni mithun an iro muode. 
16 Thuo budun im medmofilu Judeo HudigoU, 

Endi sibâbar, s€ddun im sine manag, 
i9 Te thiu that sia it ni sagdinjbrth; 

« Ne maridin thero menigi , , 
90 » jdc ijuethat that iu moA--hilgi ansuebidi ndd 
3» siapu , 

» Endi that thar qtutmin gisithos tuo , 
%% 1» Farstalin ina an them stene» 

» Simn^t uuesat gi an stride mid thiu, 
24 » Forth anfite; efituuirditthem/blc-togeneuth, 

» Uui gihelpat iu uiuid thena herrosten, 
26 » That hie iu harmes uuiht, lethes nigSestid. » 

Thuo namun sia an them Uudon^jQ diuria medmos, 
%% DadanàUsombigunnun^ 
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The ffoiuéldun iro f uu&Uoncutk^ ' 

3o TkemUudonaJiêrikemlûndâ, 

J%aL sia bigina Tiùoldùn akêbbian bêihan helagan 
Dtùhtin. * 

32 Ihm meas^ £ft giheBd kugi iungmn Cristëà 

Thuosia ^harSun thiu guodan uuB marian tfuà 
mttktGoUes] ' 

34 Tkuo uuarun sia an iro muodefraha^ 

< xHt m te iSetrt' gtkbâ bethia 
36 Jokàtmts endl Petms rmnun obastlico ; 

Uuarth er cumaH Jùhannes tkie guodo ^ 
38 Endiàbaikemgrsàbegistuod 

jinihat tkar san after quant Simon Petms 
e^o ErtèHan-maf/ - * 

' Endi îtn ikàr tngiuuet an thatgrafgangan. 
42 Gknktharth^s Côdes-bath^ hréO'giuuadi , herren 
sineff 

LininHggian; 
44 ^id thiu uuas er Me lichamjagare hif^ngan, 

Lag ifiiefiLHe snndar, ' - 

46 Mid them ums that hohid bïhélid helages Cristes, 

Rikies droktînés , tkan hie an thesaro rastu ituas, 
48 Thuo geng im oc Jùkànnes ar^that graf 

Innan sehan ieldlic tking 
5o Vharth im san after thiu andoûtm is gilobo , 

That %ié utdssa, fhaf scoldaest an tjiit lieht cuman ^ 
5 a 1/ Brohîin , diurtiéo fan dode astandan upp Jim 
' ' .' erthu. 

Thuo giuuitufi im estthancmJohanHesehdiPetrits, 
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54 Endi i/iuturtmt Ma iungitm Ctisies, tkia gisàhos 
j te-samiifi; i - i • 

Tkausta9dsefiag*nmodmtberaidig0 
56 Oder sithu griotandi , obar Aem grabâ , 

Vtto^ito hunmermuod, 
&i Mmia uuas that Magdedena^ 

Uua& ifo muod^thûht selbo mid sorgun sera gfbt 
Itundatif ^ 

Qo Ne uuiiM buamd siu smkioft scùtda thena herron , 

2 hat iro uuatum at- tkia helpa gfianga , 
62 Siu fd mohta tkuo hofnu auuisan, 
I Thaimdb, mmahtaiiuopfarlfOany * ' • 

64 Ne uuissa huarod siu sia uuendian scolda , 
Gimerriduuarunira thés muad-^thahihi. 

Traduction littérale. 

Alors fut après cela aux femmes à volonté ^ 
! % Qu'elles entendissent semblables mots parler ^ 
Amioncer la puissance de Dieu ; 
- 4 Étaient eHcs si troublées encore, * 

Elles tellement la peur agitait, * 
fi Allèrent ^les hors delà du tombeau marchant , 
Et dirent aux di^iples du Christ la merveilleuse 
vision, • • 

3 Oi^ dles tristes demandaient une telle consolation. 
Alors étaient aussi dans la ville venus des Juifs les 
gardes, • 
I I o Qui sur le tombeau étaient assis toute la longue nuit 
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Et le corps gardaient , le corps mort; 
la Ib dirent aux niaitres àes Juifa, • 

Quel à eux Ik fauiôoie, terrible était venu, menreil- 
. leiise vision; 
i4 Ils disaient avec paroles. comment cela fait avait été. 
Par la du Seigneur puisSauce, ni turent dans leurs 
cœurs. »: 

i6 Alors offrirent a eux richesses beaucoup les Juifs , 

Et argent donnèrent à eux, présents considérables 9 
18 Afin que eux cela ne répandissent 

Ni révélassent k la multitude : 
30 « Mais dites cela, que k vous les sens accablés par 
» le sommeil , 
» Et que alorç vinrent ses disciples , ' 
%% m Enlevèrent lui dans la pierre; 

» Toujoura soyez vous en contradiction avec cela 9 
a4 » Toujours avec courage ^ si cela sera au magistrat 
n connu ^ 
» Nous aiderons vous avec le chef, 
a6 » Que lui k vous mal quelconque ne lasse. » 

Alors prirent^lsde ces hommes beaucoup splendides 
présents , - 

a8 Fireat comme ib coniraençaient : 

Ils firent leur volonté connue 
3o Aux hommes dans ce pays^ 

Que eux mensonge voulurent répandre au sujet du 
jaint Seigneur. 
3 a Alors fut dé nouveau rassuré le cœur des disciplei 
du Christ , 
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Lorsqu'ils entendirent les bonnes femmes teanifester 
la puissance de Dieu ; 
34 Alors furent ils daAs leurs cœurs joyeux , 

Et à eux vers le tombeau tous deux , 
36 Jean et Pierre coururent en toute hâte , 

Éuiit-il arrivé Jean le bon 
38 Et sur le tombeaa-s*arréta , 

Jusqu'à ce que là aussitôt après vint Simon Pierre , 
4o Homme courageux , 

Et s*en alors alla vers le tombeau marchant , 
4a Vit la du de Dieu fils drap funéraire, du Seigneur 
sien 

Le linceul couché 
44 Avec lequel était auparavant le corps vénérabk 
enveloppé , 

Était couché le suaire a part 
46 Avec lequel était cachée la tête du saint Christ , 

Du puissant Seigneur, lorsqu'il dans ce repos était 
48 Alors alla s'en aussi Jean dans lé tombeau , 

Dedans voir merveilleuse chose, 
5o Fut a lui aussitôt après la ouverte sa foi , 

Que il sut que devrait ensuite en cette lumière venir 
Sa Son Seigneur gbrieux, de mort ressuscité de terre. . 
' Alors allèrent s'en ensuite Jean et Pierre, 
S4 Et vinrent les disciples du Œrist, les conipagnons 
ensemble; 

La était debout triste une des, femmes 
56 De Tautre côté pleurant sur le tombeau , 
:, , , Était elle de douleur pleine. 

x3 
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5Ô Marie était «Ik Maddeioe 

Était soQ cœur accablé mémey avec ia^iétade trè^ 
obicurdy 
60 Ni savait ou elle dhierch^ devait le Seigneur^ 

Qui a elle était à ce secours arriver* 
6% Elle ne pouvait ses cris arrêter : 

Cette femme ne pouvait ses pleurs conieiiisy 
64 Ni savait ou elle se tourner devait , 

Confuses étiaent a elle les pensées* 

i- IV- 

Serments que les Princes Carlovingiens se 
préàèrent réciproquement à Strasbourg^ en 
842 ^et à Coblence en 860. 

f< Le roi Charles , dît Tïithard , dans son tii|p 
>l toîre de Charlemagnei était entré par Saverne 
» en Alsace^ afin d^opérer sa jonction avec aoi^ 
» frère Louis , qui s^ayançait de la Germanie 
i> ponr pa$sef* le Rhin* Otgar , évéque de 
» MayKofM > et les aulraa partisnos de lx>- 
H thaire ^ àbandonaèrént ^ Attéaitdt qu'ils l'eu* 
» rent appris , les rives dU' fiente «veo préci- 
it^ pilatîon y et se retirèrent datas le plus grtiad 
» désordi^e. Le 17 mars 842 , Lottis et Charles 
n firent leur Jôtietion d^itts la ville que ron 
M appelait autrefois Ar^entaria , aâjom^ 
Hd*htti Strasbourg» et ils se lièrent par les 
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» serments suivants » que Louis prononça en 
»> langue romane, et Charles en langue théo* 
M tisque. AvaÀt de jurer , ils parlèrent ^n 
» peuple et k Tarmëe qui les entouraient, 1 un 
È^ en laugue théotisque , et Fautre en langue 
» romane. Louis , qui était Tainé^ commença, 
M et dit : . « • «(Forcés par la nécessité , nous 
n nous sommes réunis ici', pbùr nous lier 
^ contre notre frère Lothaire , et comme on 
» pourrait douter de notre union fraternelle , 
>> nous avons résolu de faire notre serment en 
» votre présence. Nous ne sommes point cou^ 
5$ duits par une lâche ambition ; nous ne cher^ 
5> chons que votre repos et votre bonheur avec 
»]e secours de Dieu. Si, ce qu*à Dieu ne 
^ plaise « je ^venais jamais à violer le serment 
55 que je vais prêter à mon frère , alors je voua 
M absous de Tobéissance et de la soumission 
M que vous m^avez jurées. » 

a Charles ayant tenu à peu près le même 
M discours au peuple en langue romane, Looîa 
5> fit lé serment suivant : 

« Pro Don amur, etpro Christian poblo e^ 
» nostro commun saluamenù , disù di en 
hauant^ in quanùDeus saidr eùpodirtné di^ 
5$ natsisaluarai eo cisù meonfradreKarloy e$ 
i>in adiudha e^in cadhuna cosa^ H cum om 
S5 pèr drsiù 'son ftadra saluar dèst , in q fuid 

i3.. 
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»> U mi aUre sifazeby et ab Ludher nul plaid 
^ nufiquam prindrai , quimeon vol cisù meon 
^fradre Karle in damno sit. » 

<c Louis ayant ainsi parlé , Charles fit le 
% même serment en langue théotisque ou franr- 
» cique , dans les termes suivants : 

. Hijn Godes minna, ind durh tes Xristia^ 
>l nesfolches ind unser hedhero fjphaUrdsn^ 
^fon ùhesemq doge frammordes*^ ^o front so. 
>> mir (jroù geuuizel indi mahd jurgibit , so 
M hald ih tesan minan bruodher. • , . . soso 
» mon mit rehtu sinon bruoder scal, inthiu 
» thaz, er mig sosoma duo » indi mit Liy^ 
y^ therem inno theinni thingne gpgo^ngo ,. z& 
i» minan uuillon imo ce scadhen uuerdhen.i^ 

a Le serment cpie le peuple et Tarmée» son- 
s» misa ces deux princçs^ firent, chacun dans sa 
» langue , était ainsi conçu en langue romane t 

i< SiLodhuigs sagrament ^ que son fradre 
Karlp jurât ^ conservât, et Karlus msos 
l> sendra de sua part non lo stanit, si io re^ 
n tumar non lint pois^ neio^ne neuls oui eo 
» returnar int poif , in nuUa adiudha contra 
u tiodhuxvig nun li iuer.» 

n Le peuple fit le même 'serment en langue 
1^ francique ^ dans les termes suivants : 

« Oba Karl ihen eid^ then er sinemo 
\lkbru9dher la^dhuuuige gesuor 9 geleistk 9 
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%indé Ludhuuidg min herro ùhen er imo 
^ gesuor ^ forbricfUt 9 ob ik inan es aruuert' 
» den ne mag^ noh ih , noh thero thein he$ 
y>irruuenden mag^ imo ce follusti uiddhar 
>5 Karie ne uuirdhiù. » 

« Ces transactioDs étant passées , cot^ûntié 
M Tfithard^ les deux rois se séparèrent; Looii 
» dirigea sa marche le long du Rhin , par 
9» Spire, et Charles le long des Vosges, par 
» Weissembourg et Worras. » 

Marq. Freher est le premier qui a pubKé , 
d'après un ancien manuscrit, les formules da 
serment que Ton vient dé lire; j'ai suivi son 
texte , à Fexemple dç Duchesne (109), d'Êck* 
hart(jio), de Schiller (111)9 eldedôm Bou- 
quet (112). J'ai comparé la version deFréher 
avec les manuscrits de la bibliothèque royale 
a Paris , et en particulier avec ce manuscrit da 
dixième siècle , qui , en 1798 , y a été transféré 
de la bibliothèque du Vatican , où il se trou- 
vait autrefois sous le R^. 1964. C'est d'après 
ce manuscrit^ que j'ai fait quelques corrections 
peu importantes au texte de Fréher. 

La formule de ces serments est , ainsi que je 
l'ai déjà observé, le plus ancien monumentque 
nous ayons pour la langue rornane* 

Toici la traduction littérale de la formule 
dont le roiCharlesseservît ealanguèfrancîqtté: 
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« En de Dieu amour » et pour du Chréuea 
^ peuple et de uotre commi^Q salut » de ce 
» jour doréoavant , aussi loin que à inoi Dieu 
i^ sagesse et pouvoir donne ; ainsi garde je à 
» ce mon frère , ainsi que Ton avec raison son 
frère doit » afin que il à moi la même chose 
éi fksse ^ et avec Lothaire dans aucun arran- 
ii gement ne viendrai ^ à lui à dommage soit.» 
•' Voici la traduction de la formule qu'em- 
ploya Tarmée de Louis i en jurant en langue 
Irâncique : 4< Si ce serment que il à son frère 
^l4idumiîg jura 9 accomplit^ et Luduuuig 
ii^iiion maître celui que il à lui jura^ viole ^ 
4f si je le empêcher ne peux , ni de ceux-ci 
» anciin le arrétor peut « à lui pour secours 
M contre Charles ne s^ai. » 

En 86oy Louis de. Germanie^ Charles de 
France et Lolhaîre de Lorraine se lièrent par 
un second serqnçtit; « qu'ils exprimèrent égale- 
ment dans les deux langues , 1^ romane et la 
•li*a|icique. Ces princes s'étant réunis à Co- 
lilence, se rassemblèrentlecinqJe Juin dans 
la sacristie dé là busilique de Saint-Castor» 
où ils se jurèrent paix et union fraternelle. Le 
t^i Charles étant sorti ^ annpuça au peuple ce 
qui venait de se passer s il^ loua les efforts par 
lesqaels Lotheirè était panrenu à ramener son 
firère Louit k des fpeméei de concorde ^ el 
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expliqua I^ règlements que les princes ve* 

nuent d'arrêter pour assurer la tranquillité 

publique. Le roi Charles dit au peuple ,. eu 

langue francique ^ que » par la médiation des 

évëques^ il venait de s'unir avec les roi» 

Charles et Lothaire ses frères^ de )a manière 

la plus intime ; qu'il désirait que dorénavant 

personne ne donnât plus aux princes des avis 

qui pussent tendi*e k semer parmi eux la 

discorde*; que Ton protégerait spédialement 

les églises et leurs ministres ; que Vo^ punirai! 

sévèrement les rapines » les conspirations , les 

violences faites aux femmes et autres atten^ 

tats contre la tranquillité publique. 

Lé roi Charles tint » eu langue romane , un 
discours pareil » qu'il répéta en langue fran- 
cique. 

Louis dit ensuite à Charles en langue ro- 
mane : <i Actuellement je désire que vous mç 
» donniez votre parole au sujet de ces hommes 
» qui sont venus se rendre à moi. » 

Chai^les répondit en langue romane , d'une 
voix très élevée , qu'il pardonnait à tou3 ceux 
qui lui avaient été contraires; qu'il était prêt 
à les rétablir dans leurs possessions , pourvu 
qu'ils fissent serment ^ de vivre dorénavant 
en paix^ ainsi qu'il convenait à des chrér 
tiens» et à condition que son frère Louis accor- 
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derait la même grâee à ceux qui ayaient" 
abaadonné sou parti pour s^attacher à celui 
de Charles. 

Lothaire jura en langue francique ^ qu*il 
obseryerait tout ce que les deux frères venaient 
d*arréter entr*eux« 

Les annales du temps nous ont conservé en 
latin les formules du serment que ces trois 
princes prêtèrent; elles offrent à peu près le me- 
' me sens que celles que Ton avait employées en 
842 : il est probable que Ton prit ces dernières 
pour modèle dans les deux langues romane et 
francique (i i3) (i 14). 

S- V. 

Capitulaire donné en langue Francique aux 
Francs Australiens , par le roi Louis eu 
par V empereur Lothaire^ vers tan 85o. 

On voyait autrefois dans la bibliothèque de 
réglise métropolitaine de Trêves, un iiianuscrit 
renfermant les capilulaires des rois francs: 
n'est de là que Brower a tiré et publié» avec 
une version interlinéaire en latin ^ celui que 
les deux' princes carlovingiens , nommés plus 
haut» avaient donnée à leurs sujets 9 vers Tan 
850^ en langue francique (ii5); il a paru d^ 
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nouTeau dans le Trésor des Antiquités Teaio« 
niqaes ^ par Schiller , avec une version inter- 
linéaire^ plus exacte que celle de Brower (i i6). 
Le roi Louis qui y prend le titre d'Auguste (a)^ 
et l'empereur Lothaîre , y établissent en prin- 
cipe , qu'un homme libre a le droit de donner 
ses biens et totit ce qu^il possède , à TEglise et 
à qui il veut; ils déterminent les formalités 
que l'oiï doit observer en cas de pareilles do* 
nations. 

Avant de publier ses capitulaires > Baluze 
avait écrit à Trêves pour demander une copie 
du manuscrit dont Brower avait fait usage ; on 
]ai répondit que Ton ne savait où il se trou- 
vait (117)^ peut-être seraît^l plus facile de le 
trouver aujourd'hui. Voici le texte deSchilter^ 
avec la version interlinéatre , que j'ai corri- 
gée ei^ plusieurs endroits. 

Lex Hluduuici Aug. et HlotarU Ccesaris 
Fr. 

That ein iouuelich mon frier geuualt 
Ut unus quisque homo liber potestatem 

(a) Louis ly roi de Gehnanie ^ a pris dans qudques di« 
plômes, lo titre de César et ^ Appuie ^ qixMqu'ii n'eut que la 
jigiiité royale. Francia Orient. T. H, p. 4o5y 5o5, 534- 
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houe, so uuar so se er uidlU' saekun, 
habeat , ubiconque ipse Toluerit res 
sinu ce geuene. 
suaspro tradere. 
Souuer so sachun sinu ùkuruhe sàlichedi 
QaicuDqae res suas pro salute 
selu sinert^ aûte ce anderu crafiUcheru 
auiniœ suae vel ad alium venerabiiiorem. 
staty athe 'gelegenemo sinemo^ aùhe so uuemo 
locum^vel propinquo mo\ vel cailibet 
andremo uersellan. uidlit^ inde ce themo 
alteri tradere Toluerit^ et ia hoc . 
dde . irmene uuendium dheru sehmero graf^. 
tempore întra fines ' illius ipsiuscami-i 
ce^ uuisUy in theru sachunùhie gesaU sinù^ 
tatus fuerit , in quo res illde positœ suot, 
uuizzeùa tJda sala ce gadune g&dize^ 
legitimam banc traditionem profacerestudeat. 
That auo themo seluemo cide ÛuU er 
Qaod si hoc ipso ten^ore cpio ipse 
ihiu sellan uuiliùy uzzene uuendium ùheru 
illas tradere vult^ extra fines illius 
grafceffi uuisiù ^ that ist athe in hère 
comitàtûs fuerit , id est sive in exerciiu 
athe in police athe in anderu 4wneuue' 
sive in palatio sive in alio quo- 

licheru stedi ; samantneme himo , athe vans 
libet loco ; adhibeat sibi» vel de 
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sinen^dandun-y tithe vaneanderun thie theru 
suis pagensibus» Tel de aliis qui ha€ 
selueru uuizûdi leisen^ iJieru er seluo 

ipsà lege vivant , quA ille ipse 
letdù 9 urcundum reiliche ^ auur auor thie 
vivit 9 testes idoueos , ve) si illoa 
hauan mtt mach ^ thanè tuirie underun 
habere non potuerit , tuoc de aliis 
so uueUche thar bezzera uindam mugen 
qualescumque ibi mç|lores ioveuti possunt 
uuerthan. 
esse. 

Jndèvora hin sachanu sineru salunga 

Et coram eis rerum * saarum traditionem 
gedue indè burigun ther uguueri geue himo 
faciat et fidejussores hujus vestiturae donet illi 
ther thia sala infahu\ guiieri gp^ 
qui illam traditionem accipit^ vestituram £a- 
due. Inde ahter thiu sala so getanuuirthit, 
ciat. Et postquàm traditio ita facta fuerit, 
geaneruun in selues neieina vona theri vora 

hères illius nullani de bis antè 
gequetanen sachun mugi geduan iivangida. 
dictis rébus valeat facere petitionem. 
Tharamri indè seluo (huruch sicb burigun 

losuper et ipse per se fidejussionem 
^due theru selueru geuueru ^ nio themo 
faciat illius ip^jus vestiturœ ^ ne buic 
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geaneruen thegtsin ursach heUue thîa sa- 
haeredi alla occasio remaneat hanc tra- 

la ce hékerine ; sundar mera not ana- 

dîtionem iramutandi; sed potius nécessitas in- 

%e thia thuruck ce gef remine. 

cumbatilîam perficiendi. 
Inde auo noch thanne sackun dnu hit 
Et si nondiSto bas res suas cum 
geaneruun sinen gesun^uruthne kauoda, ne 

cohœredibas sais divisas habeat, non 
SI himo that ce ungeuuor samithu^sunder 

s»t ei hoc pro impedimeoto ipso,* sed 
geaneruo siner , auo er gemo ne uuility 
cohaeres ejus, si îpse sponte non voluerit, 
athe thumch them grauun, athe thuruck 
aut per ipsuœ comitem , aiu per 
hodun sùiinhethungenuuerthe , that thia 
missum ejus necessitalus sit, ut îpsam 

iundrunga bit. themo due, ce themo ther 
dmsionem cum iUo facial,' ad quem ipse 
geendido eruetha sinauuoldauoHocamari. 
defunctushereditatem suam voluit pervenire. * 

Inde auo sumeuUeUcheru samonungun thia 
Et si cailibet ecclesise eam 

sellan bai geaneruo sîner, theauuizzat 
fradere rogavit cohaeres îpsius," eam legem 
hit theru Kinichun vona'theino vora gespro-- 
cum iUa Ecclesia de illa autè die- 
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thdnemo erue haue'^ that Ht andremo 

ta lUBMditatehabeat^quamoum alio 
g$anemen sinemo hauen solda / ùîdè that 

cofaserede 6uo habere debeat ; et hoc 
bekaldan uuerthm umbe then uader indé 
observatom sit erga ipsam patrem et 
then- stm if^de then nehuun^ unce cen 
ipsum filiain et ipsifin nepotem » usque ad 
iaruht utùtMthaUheni : ahterthiu selue sachun 

aiiDos legilimos : posteà illœ ipsœ res 
ce theru muzMungu theruseluerusamunun. 
ad ipsam immonitatcmillias ipsius ecole- 
gun ergeven. 
$iœ redeant 

5. VI. 

Homélies et Instructions familières en tangue 
francique* 

Les conciles de Mayence » de Rçims et de 
Touré t tenus en 8x3 et 847 ^ avaient enjoint 
aux évéques » comme nous avons vu plus haut, 
de faire composer dans les langues romane et 
francique, des homélies et des instructions 
familières sur les points fondamentaux de la 
religion. Nous ne connaissons point celles qui 
peuvent avoir paru en langue romane ; mais 
heureusement Tiu^tiquité nous a conservé un 
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grand nombre de celles qfui avaîetit fté com- 
posées en' langue francique. Eckhart en a re- 
cueilli dans sa Cathéchèse théotisqué\txS)^ 
dont la pr^ace contient des notions intéres- 
santes sur eette matière et en particulier sur 
les homélies et instructions familièfres qu^îl 
avait publiélss diaprés un manu:i5crit de la bi- 
bliothèque impériale de Tiemie. Ce Savant a 
continué son recueil sur cet objet » dans sa 
France orientale (trg), où Ton trouve entre 
autres, !«• une instruction familière sur Torai- 
son dominicale, sur le synibole des apôtres, 
sur le symbole de Saint- Athanase ; une profes- 
sion de foi et une formule de confession , des 
homéliespour la septuagésîme , la sexagésime , 
et pour le seizième dimanche après la trinité , 
diaprés tin manuscrit de la bibliothèque im- 
périale de Vienne ; z"". une formule de confes^ 
sion, diaprés un manuscrit du neuvième siècle 
appartenant à Téglise cathédrale de Wurz- 
bourg; 3^ des hymnes , diaprés un manuscrit 
d^Oxford. Schilter (120) a publié entre autres 
des instructions sur le pater , des formules de 
confession et un symbole des apôtres t]Ui est 
certainement antérieur aux temps carlovin- 
gîens et que je donnerai plus bas. Lambecius, 
dans ses savants coitimentaires sur la biblîo* 
thèque de Vienne , nous "a fait connaître plu* 
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i|eurs de oes iastrucliom , entre aatrés une 
formule pour se préparer à la confession » de 
laquelle se servait , à ce qae Ton croit , Tempes 
rem* Charlemagne; elle se trouve dans ce pré- 
cieux sacramentaire manuscrit , dont le pape 
Adrien avait fait don à ce prince (i2i). Stadett 
(122) , Freher (i23) et Docen dans les intë«' 
ressauts ouvrages périodiques qu*il publie sur 
les richesses littéraires de la bibliothèque de 
Munich (124)9 nous ont fait connaître plu- 
ttenra de ces instructions familières. Yoici le 
texte du symbole publié par Fréher. 



Kïlaubu in Kot fater 
abnachticun, kiscaf hi^ 
miles endi erdu^ enii in 
Jhesum Christ, sun sinon 
ainacun , unseran Tru^ 
htin; der inpfangen ist 
fona uuihemu Keste, ki- 
poran fona Marian , ma^ 
caâi euuikem; kimarirot 
in kiuuatti Pilotes ; me^ 
met pislacan, tôt, end 
ficrapan , stehic in uuiz^ 
xi; in dritdn takt er^ 
sîoonte Jbna totten ; ste- 
Ide in himU ; sixit m 
Mêsuun Cotes Fat^res 4/- 



Je crois en Dieu, Père 
tout-puissaiity créateur du 
ciel et de la terre ; et eu 
Jésus-Christ y Fils sien unî- 
ç|ue y notre Seigneur , qui 
conçu fut du Saint-Esprit , 
né de Marie , vierge perpé- 
tuelle; tourmenté par au* 
torité dePilate, attaché à 
la croix , mort y et enseveU, 
descendu dans les enfers; 
au troisième jour ressusci- 
tant des morts; monté aux 
deux ; assis à droite de 
Dieu père tout -«puissant; 
de là à venir est juger 
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màhHkih ; thana chtdnfée vivants et morts. Je crois 
ist sonen (jhuekhe enti to^ aa Saint-Esprit , en sainte 
te. Kilaubu in uuihan Eglise . Catholique , des 
Kest, in wdha Khirik^ Saints communion', ré- 
hun Qtthob'ca , uuihero mission des péch^ ^ de 
iemenitha, uriaz sunti, la chair résurrection ^ et 
thero fleisces urstodahi, vie étemelle. ^ 

int bip euui. 

§. VIL 

Evangile en vers rimes par Otfride. 

Otfride, moine beoëdictin de Tabbaje d^- 
Weissembourg en basse Alsace 9 a vécu vers le 
milieu du neuvième siècle ; il avait été disciple^ 
de Rhaban et de Salomon évéque de Constance. 
La grammaire francique qu*il doit avoir 0001- 
posée sur les matériaux que Char ièmagnë avait 
rassemblés , n*est point parvenue jusqu^à nous, 
lïousen sommes bien dédommagés par rEvah-* 
gile qu'il a écrit en vers À^anciques^ ouvrage 
d'autant plus précieux pour notre littérature , 
qu'il est le premier monument de poésie an- 
cienne en vers rimes ^ que nous connaissions. 
L'antiquité nous en a transmis plusieurs ma-r 
nuscrits très bien conservés. Le . premier est 
celui d'Ulm, qu'Achille Gassarus> médecin à 
Angsbourgf a fait connaître. Cet jbLomme, qui 
avait pluà de zèle que d'insli^ttCtiouV composai 
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j*abord un vocabulaire sur les mots qui > dans 
le texte d^Otfrîde , lui avaient paru les plus 
difficiles à comprendre ; ayant envoyé son tra- 
vail, avec le manuscrit original, à Mathias 
lUyricus^ celui-ci publia en 1 571 la première 
édition que nous ayons d^Otfride (i25); le 
texte de Tauteur y parut sans version , à 
l'exception des préfaces adressées à Louis de. 
Germanie et à Tévéque Salomon ^ auxquelles 
on avait joint la traduction en allemand. 

Pendant plus d*un siècle , on se contenta» 
de cette édition , parce qu^oi^ n^en avait point 
de meilleure. Fréter publia en i63r, à Worms, 
des notes, dans lesquelles il montra quelques* 
unes des erreurs grossières dans lesquelles 
étaient tombés les éditeuirs* Lambecius et 
Rostgaard , dont Tun avait découvert le ma- 
nuscrit du Vatican , Fautre celui de Vienne, 
élevèrent la voix encore plus baut contre Tédi- 
tion de iSyi. Rostgaard Payant comparée avec 
le manuscrit du Vatican , envoya ses notes à 
Scbilter, qui, s*étant en outre procuré une 
copie du manuscrit de Vienne, se disposait à 
donner une nouvelle édition d^Otfride , dont 
il avait traduit littéralement le texte en latin. 
U mourut avant d*avoir publié son travail , que 
Scherz fit paraître en 1728 dans le Trésor de^ 
Antiquités Teutoniques (126). 
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' OtîAâe dommence par la dédicace qu'il 
stâressè à Lôuîs de Germanie. Les vers y sont 
disposés de manière qa*ils présentent des deax 
côtés le double acrostiche suivant : Luthouaui- 
co ôrientatiufn regnorum reff. sU salus ester*, 
lia. Châc[tié quatrième veifs se termine tou- 
joui^s par la lettre qui a commencé le pre- 
mier , ce qui produit la répétitioûi de Tà- 
crostiche. Je donnerai plus bas le com- 
mencement de celte dédicace ^ dans laquelle 
on remarquera Tidée singulière de Tauteur , 
qui lait ressortir tin acrostiche latin de vers 
écrits eu langue francique* 

Une deuxième dédicace , écrite en latin ^ est 
adressée à Liûtbert , archevêque de Mayence ; 
Ôlfride y dit: «En vous envoyant cet ouvrage, 
»» je vais, dire franchement ce qui m*a engagé 
» à le cqmposer. Par-tout lès oreilles des fidè- 
» les sont souillées par des chansons obscènes^ 
» que des hommes profanes s*empressent de ré- 
>>pandre. Des personnes religieuses , en par- 
5>.tîculier une dame respectables nommée 
» Judith ., . m^ont engagé à écrire une partie 
».des.Êvangile$ en langue théotisque^ espérant 
>> que ces chants .sacrés, feraient oublier les 
M chants proïanes. On ajoutait que Virgile 
» et Ovide ont célébré leurs Dieux dans leur 
)5 langue j que Jûvence^ Prudence et plusieurs 
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M autres aotears chrétiens oat aussi chanté ea . 
» langue latine les actions, et les miracles de 
» Jésos^Oirist; çia noas reprochait que ,nous^ 
» Francs^» nous négligions 4e suivre ces ex.em« 
l»> pies , et 4e f^ire conoaitre daps notjre langue 
» les beautés ravissantes de la parole divine* 
py J'ai obéi au^ aoUicitations et aux reproche^ 
»q^e Ton pti adressait, en exposant une partie 
» des livides éyangéliques en langue fr^nciquç» 
^ Mon ouvrage est divisé en 0i|it| livres ; dans 
h le premier , je parle de la naissance dp 
n JésiusrChri^t ^ dû baptéaien ^t de k) dpetrine 
i^de S. Jean; dans le second et le troisième ^ 
4» je raconte comment notre Sauveur's^est £ait 
^ connaître par sa doctrine et piir^ ses mi^ 
» racles; dans le quatrième et le cinquième ^ 
h j'expose ce qui a rapport à la passion, à la 
» mort et à la résurrectipu de notre San- 
» veur.Ces leçons de sagesse, écrites en langue 
» théotisque , plairont peut - être aux chrér 
»> tiens^ ; sans^ doute ils aimeront à les ap- 
» prendre par ooenr. Jusqu'ici on a peu 
» cultivé n^tre Is^ngué ; elle ne «e spumot 
» qu'avec peine aux lois de la Grammai- 
» re j et la dureté de sa prononciation re^ 
M bute ceux qui voudraient l'apprendre. Elle 
M place soi^yiçpt de suite trois uuu^ dont le^ 
» deux premiers ont ordinairement le son^ d<^ 

i4«« 
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» consonnes , et le dernier celui des voyelles. 
>) Il me semble que nos a, e, i^ u ^ ont sou- 
«> vent le son de Yy des Grecs» Afin de rendrig 
M notre prononciation plus sonore , nous nous 
» servons du A et du 2 ^ <|ue les grammairiens 
» latins regardent comme des lettres super^ 
» flues. Par une figure , que ces grammairiens 
yy appellent synaleipha^ nous omettons et trans- 
y> posons quelquefois les lettres , afin de pro« 
»» duire à la fin des vers une uniformité agréa- 
» ble de son , ce qui a lieu non seulement entre 
yi deux voyelles 9 mais aussi entre les autres 
» lettres (a). Pour amener la rime» nous som- 
^ meû obligés de laisser le ^ns suspendu quel- 
ai quefois pendant quatre vers. Quand plu- 
<s^ sieurs voyelles sont réunies ensemble » Tune 
» d*elles perd souvent son son naturel , pour 
5> prendre celui de la consonne. En latin ^ deux 
*n négations valent une affirmation; cela n^a 
» point liçu dans notre langue. Il en est de 
» même des genres et des nombres ; un mo( 
» qui est au masculin en latin » est souvent fé- 
ï^ minin dans le franciquef et réciproquement 



(a) La rime qu'Olfridc appelle schéma ûmœaièîeuianr 
était déjà , à ce que semble indiquer ce passage , connue et em- 
ployée par ceux qui avaient écrit en langue francique avant cel 
auteur» 
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M Qn emploie de même le pluriel pour le sia* 
f> golier , et le singulier pour le pluriel. Je 
» pourrais donner aisément en théoiisque des 
)> exemples de toutes, ces singularités. Notre 
>) langue parait agreste 9 quand on la compare 
» arec le latin ; c^est que malheureusement 
» nous ne nous sommes point asses occupés 
5$ de la polir 9 nous pensons rarement à recueil- 
» lir, à Texemple des autres nations, les faits 
)> de nos ancêtres 9 pour les transmettre à la 
» postérité» et ceux qui le font » aiment mieux 
^ se servir de la langue des Latins ou des Grecs 
» que de celle de leurs pères. Uestbiensurpre» 
55 nant que des hommes aussi sages négligent 
» la culture de leur langue » et donnent la pré- 
^ féreàce à des idiomes étrangers. Mais enfin 
M quelle que soit notre langue » pourquoi ne 
M nous en servirions-nous pas 9 pour chanter 
M les louanges du Seigneur ? » 

Une troisième dédicace 9 écrite en vers fran- 
ciques 9 est adressée à Salomon évéque de 
Constance; Içs vers, disposés de la même 
. manière que dans la première dédicace 9 pré- 
sentent Tacrostiche suivant 9 qui est répété 
devant et après les vers : Salomord episcopa 
Otfridus. 

Après ces trois dédicaces , vient le corps de 
y ouvrage. Dans le premier chapitre 9 exposajat 
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les raisons qui Tont porté à écrire en langue 
francique ou ihéotisqœ , Tatiteur loue les faits 
militaires et la valeur des Francs , leur sa-^* 
gesse et leur prudence; les ayant comparés 
anx Grecs et aux Latins , il s'écrie : « Pour* 
5> quoi serait-il dôdc défendu à ces Francs de 
5^ chanter les louanges de Dieu dans leur lan^ 
» gue et en vers? Cette langue plait par sa 
5> simplicité même , et ses sons auront un 
55 charme nouveau » quaiid ils seront employé» 
*> à louer Dieu. » 

L'ouvrage est terminé par des vers que Tao- 
teur adresse à Hartmuat et à Weriobert*, 
moines de St.-*GaIl , et qu'il dispose égaler 
ment , de manière qu'ils prodtiîsent deux fois 
l'acrostiche suivant : OtfHdus whanhurgen-- 
sis mônàcliusHartmuàLeetff^erinbetto Sane* 
ti Gain monfasterii monachls.Cûile dédicace 
nous fournit une donnée assez précise pomr 
déterminer l'époque 6ù Ôlfride a écrit; car 
Hartmuat ou Hartmude, qni fut éluâbbé de 
Saint-Gall en 872;, était éncçre sitiiple reli- 
gieux , lorsque les vers dont il est ici qoestion » 
lui fureht adressés^ On peut donc admettre 
qti'Otfride écrivait îà'peu près vers l'an 870. Il 
imite , dans sa poésie , la simplicité dés auteut*s 
évangëliquès^ qn'il suit pas à pas; ses vers sont 
de ciqq* et de six pieds; îea manascrif$^^9 
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Tienne et da Vatican joigQ,eat deux yevs dans 
une ligne , ce 4]ue Toa «V FA^ «.uivi dans les 
deux édilioijs d^ ^5y^ et 4^jf^. 

Yoici quelques f)ia«âttges\qiie 4'ai tirés delà 
préface adressée k Louis de Gg.rai£^pie et du 
premier Chapitre de TEyangil^a 

^Zéudouuig thersneïïo 
Thés uuisduames JoUo 
Er 0$tamchi rihtit al 
So Erankqno Kuning scaL, 

5 Uiar FrankonQ lantffznd 
So gengit ettu sin giuualt , 
Thaz rihtit f so ih Mr zdtu,' - 
t ^iu sin giuuét eUUi^ * 

g JChemp 4 j amer beilij, 
Joh sdlida gimeini 

, ^lkuhtiH,hkv»fithMgm \'l 
•^:^^«^l«M««>v<«Mw4fi:f Ao^ mua T. 

i3 H^hemô^muato 
Jo aUo iilî guiaio 
JSr /ilhrstuntajrmue sih 
Thés ihiggè io manno^UH* 

17 Oha ih thdz iruueîlu . . ,] 
The ih sînaz hb [zellu 
Zi ibiu due stunta minp ^ 

Itheik scribe dati sinÔ. 
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%i Uharmino mahti * 

So ist al thaz gidraktt, 
Hoh stni, so ik thirzettu ^ 
Thiu sinu thinckan eilU. 

t5 UUantaeristedil Francka 
Uuisero githanko 
Uuisern redinu 
Thaz didt er al mit ehinVU. 

19 In sines selbes hrusti 
Ist herza JUu fesU , 
Managfalto guati, 
Bithiu is sinen er ffmua^. 

33 Geinero githanko 

Sq ist ther selba Franko^ 
So ist thfir sdbo ^delin , 
Thér hcizà auur LudovadC^ 

87 Off^ in natieruuas in whw, 
Thaz hiuuankota er sar 
Mit Cotes scirmu scioro, 
Joh harlojïlu sfiorO. 

Traduction UttéraHe. 

Ludouuiciis alacçrj^ 
Sapien.tiâ plenus ; 
Is Orleptale regnum régît omne ^ 
Ut Frimcorum reçém dec^ 
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S Super Francorum regionem inclytam 
Sic progreditur omnis ejus potestas^ 
Hoc régit ^ qiiod ^o tibi receoseo p 
fila sua pote$tas ornais^ 

3 Huic sit semper salus , 
Atque félicitas publica , 
Domings accumulet ipsi bonum , 
Atque exhilaret jugiter animum. 

i3 Accumulet gratiam , 

Atque omnia tempora bona 
Is omnibus bons gaudeat sibi. 
Hoc Yoveat erg6 uQUsquisque. 

17 Etsi ego hoc proponereAi , 
Ut ego ipsius laudes recenserem. 
Ad hoc coUocarem horas meas. 
Ut scriberem façta ejus. 

31 Suprk meas vires 

Utique est onme hoc intentum. 
Grandia sunt, quœ ego tibi narro , 
Ipsa ejus facta onmia; 

aS Namque ipse est nobilis Francus, 
Sapiemum cogitationum , 
Sapientum sermonum , 
Idfacit ipse omne cum squanimitate. 

39 In 8110 ipço pectore 
Est cor mttltumstrenuum^ 
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Multiplex benignitas; 
Ueoque ipse suis est gratiosoi» 

33 Subtilium cogîtationum , \ 

Sic est ille ipse Francus. 
Sic est ille ipse nobiiis , 
Qui appellatur mrsus Ludouuicus. 

37 Saepe in necessîtatibus is fuit rêvera , 
Eas superavit ipse illico , 
Per Dei proteetionenL securus , 
Et maxime muUo. décore. 

CHAPITRE P'. 



Uuanana sculun Frankon 

Einon thaz biuuankon , 

Ni sie infrenkisgon beginneu, 

Sie Cotes lob singen ? 
5 Nist mso gisungàn ; 

Mitregulu hùhaunganm 

Sihidfettko tkiaribti 

In sconeru stihb\ 

Hitkuzinote, 
10 Theiz scono thoh gilute, 

Joh Cotes uuizzod thanne 

Tarana scono helle. . 

So scribent Cotes thegana, 

Infrenkisgon' thié r^àh, ' ' 
ii In Cotes gihotessuazî 
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Laz sangan ihinefuazU 

Ziu sculun Franckon, so ih fuad, 

Zi tfùu einen uueziu nngimak. , 

I7ae liâtes mdht mJiudtun , 
so Tkie uuir kiar^obu zakun, 

Sliesintsosamaâkuani{iix6*)>f 

Selb so tfiie Romani. 

Ni thaï f mon thaz ouh rèdimm, 

Thaz Kriachi ni es ^uuiderOn. . 
a5 Si eigun in ifi nuzzi 

So ^amalicho uuizzi. 

Infelde^ ioh inuualde , 

So sint sie sama bidde. 

EihiduanK ginua^i f 
3o Joh sint Otthjilu ^huain. 

Zi uuafane snelle , 

So sint'th'e tk^gana éUfi^ 

Sie sintjastmuaie^j 

Zimanaf^emoguafe-f . ^ 

35 Zi manageru nuzzi^ 

Thaz duen$ in ircua^i. * ^ 

Si sinf^u redi€ ., 

Sikjianton zi rfettine. 

Ni gidurmn si es bjiginnâ»kf 
4o Sie eigun se ûharutmwtn^ 
Er ist glzal ûlf'ar al, 

Jo soedil ihegan -scal. \ . 

Uuisex: inti kuam\ 

nera eigun se io gf^iMgi. 
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45 Uueltit ir giAitOo 
Managero liuto. 
Joh ziuhit er se reine 
Selb so sine heime. 
Ni sint Aie imo ouh derien , 

5o In thiu nan Frankon uuerieK 
Hue snelUsineirbitten, 
Thaz sie nan umbiriten. 
Ouh Gote tkianonte aUe , 
Joh uidsduames Jolie. 

S5 Nu utdU îh scriban unser heil, 
Euuangeliono deiU 
So uuir nu hiar bigiffmun 
Jnjrenkisga zungun. 
Thaz sie ni uuesen eino 

fio Thés selben adeilo , 
Ni mon in ihro gizungji 
Christus lob sungi. 
Joh er ouh iro uuorto 
Gilobot uuerde harto, 

65 Thersiez^i^holeta, 
Zi gilouben sinenlaiota. 
Ist iher in iro lante 
Iz ailes uuio n'instante 
In ander %izungi 

70 Fimeman iz ni kunni, 
1B[iar hor er io zi guaie , 
Uuaz Got eimo gibiete , 
Thaz uuir mo hiar psungjun 
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Jnfrenkis%a zungun», 
75 Nufreuuensihesatte^ 

So uuerso uupla uuoUe; 

Joh so uuer si hdd in miMlte 

Frankono thiote. 

Thaz uuir Ckristussungun 
80 In unsera zungun , 

Joh uuir ouk thaz gilebetun , ^ 

Ir^ Jrenkisg^n non lobotun. *'^ ^^ 

Traduction littérale. 

Quare debent Franci 

Solihoc negligere, 

Ne sit in francico ausu , 

Ut Dei laudes cantent? 
5 Nunqukm siccantatum est» 

Ad regulam coactum. 

Ea habet tamen rectitadinem 

In pulchrà simplicitatc. 

Festina igîtur anxiè, 
xo Uti eleganter resonet. 

Ut Dei verbum indè 

In eo pulchrè clangat. 

Sic scribunt Dei famuU 

Iii francico regulam» 
i5 In Dei prséceptia dulciboa 

Sine prôgredi tuos pedes. 

Qaom6d6 debent Franci ^ ut ego dixi^ 



f 
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Ad nia sdî esse inepti? 

Istos populos nibil quiequitBi moAntur , 
ao Quos kios sup^k retutifiiits* 

Ipàî sunt «qtiè fortes ,- 

Velut isti RoHianK 

Nec lîcee etwmi dicere, 

Qiiod Graeci îpèîs praevaleaDt. 
a3 Possident sîbî utiltter 

jEquaJem scientîam. 

In campîs et în sylvîs 

JEqnk Amt audactt. 

Divitiarum satls, 
3o Et sunt qiiQqu^ multto fo^iek 

Ad arma celev^s, 

Sic suqtbi nailil^s, Qfu^js^. 

Ipsi sunt vaUfôalacFfSS 

A4,iwiIliple»:b(Dniiia, 
35 Ad varias maitfttesj. 

Hoc fùcimt auà aeîeDtîa« 

Ipsi sunt ^ùmdim pranjpif 

SeÀb hostibttft d^fendere. 

Vix lic^ «00 aggwdi, 

4o Etvicerunt. ' i . , 

I» est œstimimt sfhpter omim ^ 
Et quaném p<Mmn^j^t. 

PrudentuojrtquQ fortj«»> . [ 
Horuwihriblf/gaawiftMsi -, 

45 Impewtf ips» priori» oi.'î 
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Et format eus déganter 

Ut suos nationales , 

Nec sunt qui ei noccant, 
5o Dùm eum Franei defendunt 

Alacrltatem ejus exorant , 

Ut ei obequitando snccurrerent. 

Et Deo servîant omnes , 

Et sapientiâ pleni. . 
55 Nunc volo ego scribere nostram salutem 

Evangeliorum parles. 

Quod nunc hic aggredimur 

lu francicâ linguâ. 

Ut ne smt soU , 
60 lUorum expertes y 

Si nemo in illorum linguà 

Christi laudes cantet. 

Itaque ille etiam illorum vocibus 

Laudaretur vehementer, 
65 Qui eos ad se arcessit, 

Ad fidem suam vocavit. 

Et quis in ipsorum terra 

Qui non omnia percipiat 

In alià linguâ 
70 Intelligere îdttonpossît? 

Hic audiatis optimë , 

Quœ Deus alîcui proecîpît. 

Qu» nos illi' hic oanGamus 

ll3L franckà linguàé • ' 
^5 Nunc gaudent hoc onmesf . . 
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Quiconque benc vult, -t^ 

Quiconque est bons menti» 
Ut Christum cantemus ^ 

80 In nostrà lingua / t 

Atque ut koc superviximus 
( Ut ) in francicà eiim laudemuf • 

$. VIIL 

Harmonie des ÉvangUes , dite de Tatien 
d'Alexandrie , en vers franciéiuet. 

Un auteur grec 9 qui doit avoir vécu daos 
le cinquième siècle ^ a composé une Harmo- 
nie des Évangiles ; Victor de Gapone » qui a 
vécu dans le sixième siècle , fit de cet ouvrage 
une version latine , ique Ton trouve dans les 
bibliothèques de^ Pères. Ce savant se trompa « 
soit en attribuant cette Harmonie à Tatien , 
soit en donnant à celui-ci , qui était de la 
Mésopotamie 9 le surnom d* Alexandrin. Ces 
deux erreurs ont été respectées 9 et on a Con* 
tinué à dire jusqii^à pi:ésent : THarmonie de 
Tatien d* Alexandrie* 

Un Franc 9 qui peut avoir vécu dans le 
neuvième siècle 9 a fait de cette traductioa 
latine une version en vers franciques; c*est 
celle dont il esb ici question. ^ 



V 
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Bona?eiitare Yulcanias , à qui nous devons 
plusieurs autres découvertes savantes » est le 
premier qui ait fait connaître ce morceau de 
poésie francique , dont il publia quelques frag-» 
metits (127). Le manuscrit^ dont il avait fait 
usage , passa de ses mains en celles de Fréher, 
qui le communiqua ensuite k Junius; celui-ci 
dit 9 dans ses notes manuscrites , que l'on voit 
à la bibliothèque Bodléienne à Oxford : «Me 
»> trouvant en i653 à Heidelberg, mon lieu 
)$ natal y je découvris ce manuscrit de THar- 
»i monie des Evangiles par Tatien d'Alexandrie» 
)> que Vulcanius avait communiqué à Fréher ; 
» cet ouvrage en langue francique est divisé en 
» deux cent quarante-quatre chapitres ; au 
» milieu du texte il y aune lacune de soixante- 
M seize chapitres. Cette perte cruelle me frap|)a 
» de douleur et de consternation; mais elle 
» ne m'arrêta point dans le dessein que j'avais 
» formé de revpir et d^expliquer ce qui est 
» parvenu jusqu'à nous (128 )• » 

Pendant son séjour à Oxford^ Rostgaàrd 
copia le manuscrit, de Junius , que le savant 
Hyde communiqua également à Palthénius ; 
celui-ci a publié sa copie » avec un commen- 
taire latin etavec des notes (129). 

On trouva dans le portefeuille de Schilter , 
i^. une copie de cette Harmonie 9 que Palthé- 

i5 
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nias lui avait communiquée avec des notes ; 
2<*. une seconde copie , sur laquelle on ne 
trouve aucun détail dans les papiers de Schil-- 
ter: c*est avec ces matériaux que Scherz a 
de nouveau publié notre Hiarmonie^ avec une 
version latine (i3o). La lacune dont parle Ju- 
nius s^étend depuis depuis le chaptire LXXVI» 
dont on n*a plus que les trois premières lignes^ 
jusqu^au chapitre GLIII iûcl^usivement. Tout 
ce qui se trouvait entre, ces deusi chapitres est 
perdu. 
Yoicî le! commencement du chapitre II: 

Uuas in tagun Heroies^ thés Cuninges 

Judeono, sumer biscof, 

Namen Zacharias, 

Fon themo uuehsale Âbîasses ^ 

IntiifuenaîmofonAarones tohterunf 

Inti ira namo uuas Elisabeth. 

2 Siu uuarun rehtiu beidufora Cote , 
Gangente in àltén hîbotun 

Inti in Cotes rehtfestin 'uJszan lastar , 
Inti niuuardinsun, hiSdù laumta 
EUsabeA uuas vnherenti 
Inti bèidujftwngigién^ in iro dtÊgun. 

3 Uuardtko^mAtkttJL^Im \ 
In biiflisfiieitt giadio^ uuas, 

In.fu^mtu me» ufi^aies y/ara Cote, 
'. }^Jier gifuiwu thés Jn^co/hèites, 
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In lozzeframgiengf thazhêr uidhrauh brahU, 
Ingangenti in Cotes temptd, 
Intial Aiu menigi uuas tkesjolkes 
Uzzi, betonH in themo ziti tkes rouhennes. 

4 Araugta sih imo 

Cotes enffl, stantenti in zeso 
Thés altares thero uuihrouh brunsti. 
Thanan tko Zaekarias uuard gitruobit 
Thas sekenti, intifortiumajielubarinon. 

5 Quad tho zi imo ther engil: 

» Niforthi thu thir Zachaiia! 

» Uuanta gihorat ist tkin gibet ^ 

» Inti thin quena Elisabeth 

» Cibirit thir sun , 

» Inti nemnis thu sinun namon JohoMem* 

Traduction^ 

Fuit iu diebus Herodis j régis 
Judese, quidam sacerdos, 
Nomine Zacharias , 
De vice Abia , 

Et uxor illi de iiliabus Aaron, 
Et nomen cjus eçat Elisabeth, 
a Erant justi ambo coram Deo , 
Incedentes in omnibus mandatis 
Et in Dei justificationibus sine querelà , 
Et non erat illis fiiias ^ eo quM 
Elisabeth erat sterilis, 
Et ambo prooessissent in ipsorum diebus» 

i5.i 
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3 Factum est eutem , cum ipse 
In sacerdotio ordiaatus erat 

In prdine vicis suae ^ coram Dbù , 
Secuodàfii consuetudiaem $acerdotii , 
Sorte exiit, ut ipse iocensum afTerret, 
logressus in Dei templum , 
Et omnis hatc multitudo erat populi 
Foris , oraos in ipso tempore incensK 

4 Ostendit se illi 

Dei Angélus y stans a deztris 

Altaris incensi urentis. 

Inde Zacharias turbatus est 

Hoc videns y et timor irruit super eum* 

5 Ait auteni ad illum Angeln^ : 

fc Ne timeas tu tibi Zacharia ! ,. 

3» Quoniam éxaudita est deprecatîo tua , 

» Et uxor tua Elisabeth 

» Pariet tibi filium, 

M Et vocabis tu nomen ejus nominé Joànnis. » 

§. IX. 

Entretien de Jésus avec la Samaritaine » en 
vers franciques rimes. 

Ce fragment de Qotre littérature se trouve 
à la bibliothèque de Yienoe^ sur une page 
d'uu manuscrit qui renferme en lettres go^ 
thiques , les Annales de Fulde. Cest de là 
que Lamhécius Vi transcrit et publié dans se& 
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Commentaires (i3i). Celle partie da manus* 
cril élanl 1res difficile à lire à cause de son an- 
cienneté, il a été obligé de laisser en blanc 
quelques mots que Palthéaius a suppléés dans 
la nouvelle édition quUl en a donnée (i32). On 
trouve aussi ce fragment dans le Trésor des 
Antiquités de Scbiiter (i33) y et dans celui de 
Hickès ; en voici les premiers vers : 

Lesan uuir ihazfuori 

Ther Heilantjartmuodi p 

Ze untarneuuiszun thaz 

Er zeinen brunnen kisaz, 
S Quamfone Samario 

Ein ifuena sario , 

Scfiphan thaz uuazzer. 

Thanna noh so saz*er, 

Uurbon sina tkegàna', 
, lo Besina lipleita, 

Bat er sik J^e trincan 

Daz tdpf thaz therthara quam. 

» fimmz kerost^ thu , Guotman ^ 

» Daz ih thir %eba trinkan ? 
I S ri ja ne nefont^ umsse Xrisi, • 

» Thie Judon unsera uuasU n 

« Uuip , obe thu uuisfsù , 

» Uuieïih Cotes gifï ist 

» Unte den erkantis ; 
ao » Mit themo do kosoUs , 
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n Tu bâtis der unnen, 
» Sines kecprwmen» 

Traduction littérale. 

Legimus quod proficîsceretur 

Saivsftor Itinere fessus , 

Ad demonstrandum hoc 

Ilk ad fontem cousidebat. 
5 Yeniebat ex Samarià 

Una mulier confesûm^ 

Haurire aquani. 

Cum adhuc sederet ille, 

Ibant ejus ministri, 
10 Emere alimenta ^ 

Rogabat ille sibi ad bibendiim 

Mulîerem f quas tùm eo veniebat: 

Cl Cur cupîs y tu , optime vir, 

» Ut ego tibi dem bibere ? 
1 5 » Omninà non fruuiilor , scias Christe ; 

)» Judœi nostris cibis. i» 

«' Mulier y si tu sqr^ , 

31 Quantum Dei dcmum est^ • 

» Et eùm cognoscem, 
ao » Cum quo locuta es ^ 

» Tu rogares aqoas 

» Stti vivi fonib. a 
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§. X. . 

Ode en ïhonneur de Louis , fih de Louis^le* 

Bègue , pour célébrer la victoire tjuil assoit 

remportée en 883 y sur les Normands , près 

de Sodalcurch. 

Des chants populaires et nos anciennes Chro- 
niques, nous ont conservé la mémoire d'une 
victoire éclatante , que Louis ^ fils de Louis*le* 
Bègue ^ remporta sur les Normands vers la fin 
da neuvième siècle. 

« Louis^le-Gerraanique , disent les Annales 
» deFulde, eut en 88i une conférence avec son 
w neveu ( Louis, fils de Louis-lfe-Bègue) , après 
» quoi il se retira en Bavière^ où il passa le reste 
» de Tété; son neveu attaqua les Normands, et 
» remporta sur eux une victoire éclatante ; 
5> ils laissèrent , à ce qu'on assure , neuf mille 
» chevaux sur la place (i34). 

5> Louis , roi , fils de Louis-Ie-Bègue , mou- 
» rut, disent les Annales de Metz, en 883, à 
» Saint -Dents , où il fut enseveli avec les plus 
5> grands hontieûrs. Les peuples des Gaules 
» honorèrent sa mémoire par leurs regrets et 
» leUW krmeâ. C'était un prince d'un grand 
M courage ; il défendit vaillamment son royau* 
» me contre les incursions des païens. On 
«> vante, entr'autres , ce combat qu^il livra aux 
» Normands 9 près de Sodaltcurt, dans lequel 
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>y l'ennemi perdit au-delà de huit mille hom- 

>} mes (i35). » 

Rhéginon rapporte le même fait avec les 
mêmes circonstances ; il nomme Sodalcurch 
le lieu où cette affaire sanglante eut lieu (i36)' 

«Le roi Louis ^ dit la Chronique de Saint- 
» Richard, étant mort à Compiègne^ au mois 
» d'avril ( 879 ) , ses fils Hludoguic ( Louis ) 
» et Carloman partagèrent son royaume en-* 
5J tr'eux. C'est alors que Dieu , dans ses ju- 
Mgements, permit qu'une multitude innom* 
» brable de barbares pénétrât au-delà des li- 
» mites de là France ; un noble Franc , nommé 
» Esimbard y qui avait, encouru la disgrâce du 
» roi Hludoguic, eut la lâcheté de favoriser, 
» par ses intelligences , les succès des ennemis 
» de sa patrie. Ce^qui arriva ensuite , nous a 
y> été non seulement transmis par nos annales^ 
» mais la mémoire s'en conserve dans nos 
» chants nationaux* Nous ne ferons donc ici 
» que recueillir quelques circonstances parti- 
» culières de cette guerre. Les barbares,, au 
» sortir de leurs vaisseaux , s'étaient répandus^ 
»'dans le Ponthieu et dans, les provinces voi- 
» sines ; le roi Hlud^^guic les attaqua dans le 
» bourg de Vimmac, et remporta sur eux 
>5 une victoire complète ; leur roi Guaramûud 
» fut du nombre des morts (xSy). » 
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. Mabillon découvrît , dans Fabbaye de Saîot- 
Amand, une Ode en vers franciques rimes» dont 
Tauteor avait pris pour sujet la victoire qu^ua 
roi, nommé Louis 9 avait remportée sur les 
Norofiands. Ce prince est sans doute Louis, fils 
de Louis-le*Bègue ; et cette Ode 9 composée en 
son honneur, est certainement un de ces chants 
nationaux , dont parle la dernière Chronique 
que je viens de citer. Mabilion ayant fait 
transcrire .ce monument de notre poésie fran- 
cique, en avait communiqué une copie k un 
conseiller du duc de Lunebourg , qui la fit 
parvenir à Schilter. Celui-ci , après l'avoir 
étudié et traduit, se trouvait arrêté à plusieurs 
passages , qu'il croyait avoir été mal copiés ; il 
en écrivit à Mabillon, en date de Strasbourg, 
1692 : « Homme très illustre , lui disait il , un 
» événement heureux me fit parvenir, il y a 
» trois ans, la copie du rythme composé en 
>> langue francique à Thonneur du roi Louis* 
>> Je Tai traduit , commenté , et j'en ai com- 
»paré le sujet avec ce que racontent les his- 
5> toriens contemporains. Ayant appris par un 
5> de , mes amis , qu'il ne vous serait point 
» désagréable que j'entrasse en communica* 
» tion avec vous sur cet objet , je m'em- 
>) presse de vous consulter , avant de publier 
» mou travail. Je désirerais beaucoup avoir 
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>y quelques détails sur Toriginal d^où vous SLvex 
» tiré la première copie , et pouvoir conférer 
» avec lui ma copie , qui , à ce que je crains ^ 
M n'est point fidèle en certains endroits. La 
n première strophe me paraît être écrite dans 
^ un idiome plus récent que le reste du Rjrth- 
nme* Le mètre approche du genre glyco- 
9> nique libre , mais rimé ( homoeoteleute ) ; 
>» c*est celui dont se servirent Otfride, et quel- ' 
»ques autres poètes franciques contempo* 
)»rains. On me communiqua Tannée passée 
^ des morceaux de poésie Scandinave de la 
n plus haute antiquité , dans lesquels on trouve 
S^ le même style , mais sans rime ; ce genre 
1^ me semble être celui des Hébreux , et en gé- 
i^néral celui des peuples anciens: c*est celui 
» dont se servait Job. Je crois devoir vous dire 
y> ici quelque chose d^une ancienne inscrip- 
it tion lapidaire qui est sur la porte dTun temple 
^en Thuringe, dans un lieu où S. Boni face 
n allait souvent, et qui appartient aujourd'hui 
» à Tunivei^site de léna. Je crois y avoir trouvé 
» des indications qui se rapportent à la division 
M en royaume de Louisle-Bègue ; mais ce que 
n )*at vu ne peut me satisfaire ; les lettres qui 
» y sont employées n'appartiennent point aux 
^ alphabets deTrithème. Grands Dieux , avec 
n quel mépris on traite les antiquités de la 
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» nation francîqae ! Nous n'avons pas même 
>5 eu soin de conserver ni la Grammaire qu*a- 
» vait composée Charlemagne ^ ni celle d'Ot- 
^ fride ! Je vous en conjure , faites faire des 
«I recherches dans les archives et bibliothèques 
5) de votre Ordre, qui renferment tant de ri- 
» chesses littéraires; peut-être y trouvera-t-on 
» ces deux Grammaires , ainsi que la Règle 
»> de Saint-Benoit que le moine Kéron a tra- 
M duite en langue francique (i38). » 

Mabillon lui répondit au mois de juilletiGgS: 
a J*ai honte d'avoir différé si long- temps la ré- 
»5 ponse que vous m'avez demandée sur le 
» Rythme germanique ; ce relard ne peut être 
fy imputé qu'à Ceux que j'avais priés de cou* 
Hsulter le manuscrit original (àSt.-Amand). 
^ Ils en rejettent eux-mêmes la faute sur le 
» désordre dans lequel se trouvent actuelle- 
M ment leurs livres , la voûte de leur biblio- 
M thèque ayant été , à ce qu'ils disent, ébran- 
>> lée par le tremblement de terré , qui a eu 
> lieu dernièrement. Enfin le conservateur dé 
M la bibliothèque a retourné ^ à ce qu'il as- 
» sure , tous ses manuscrits , sans avoir pu dé- 
a^ couvrir celui que nous cherchons. Pour 
» vous c<kivaincre de ma bonne foi , j'ai mon- 
>5 tré ses lettres à ceux de vos amis , qui se 
>> trouvent ici, ét^nt prêt à vous les envoyer 



•( 
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» en original , si cela était nécessaire. J*ai dci 
» nouveau recommandé cette affaire à quel- 
» qu'un des nôtres , qui passera à St-Aihaod 
M en allant à Lille. Je vous remercie àffec- 
» tueusement des lettres que vous m^ayeas 
» adressées ; j'y trouve de nouvelles preuves 
» de votre grande érudition (iSg). » 

On sœait peut-^tre aujourd'hui plus heureux 
si Ton renouvelait les recherches auxquelles le 
bibliothécaire dé St.-Amand ne mettait sans 
doute point tout l'intérêt que mérite ce ma- 
nuscrit de notre ancienne littérature. L'Ode 
même , que Schilter appelle Epimdon , Ode 
triomphale , ou Rythme , a paru dans le Tré- 
sor des Antiquités de ce savant (140); on l'a 
réimprimée dans la Collection des Écrivains de 
Danemark (141) « et dans le Recueil des His- 
toriens des Gaules et de la France» par D. Bou- 
quet (142V 

Mabillon, dans une lettre précédente 9 ea 
date du mois de mai 1692, avait écrit à Schil- 
ler : «L'idiome dans lequel est écrit ce Rythme» 
» ne prouve-t-il pas qu'il y est question, non 
»de Louis, roi de la France occidentale» 
M mais de celui qui portait le même nom » et 
» qui régnait dans la France orientale ? car si 
M l'on avait voulu chanter le roi delà France 
H occidentale» on l'aurait sans doute fait» non 
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H dans la langue francique orientale, mais 
y^ dans ridiome de Provence (langue romane), 
» qui était celui de la France occidentale, et 
M qui était déjà en usage à la cour de nos 
» rois , comme on voit par le serment de 
«842 (143)?» 

Schilter, dans ses notes, a chercliéà éclair- 
cvf les doutes de Mabillon ; il fait voir qu'il y 
a eu immédiatement après les temps de Char- 
les-le-Cbauve, deux Louis, dont Tun était roi 
de la France occidentale ou de la France pro* 
prement dite, Tautre de la France orientale 
ou germanique ; que Tun et Tautre avaient un 
frère appelé Carjoman , et que tous les deux 
ont combattu avec gloire contre les Nor« 
mands ; mais il trouve dans le Rythme , un 
troisième caractère, qui est exclusivement 
propre au roi Louis , dont on y chante les 
exploits ; c'est qu'il fut délaissé par son père, 
étant encore mineur ; or cela ne peut conve* 
nir à Louis , roi de la France germanique , 
mais bien à Louis de la France occidentale , 
qui était encore sous la tutelle de Bernard^ 
comte d'Auvergne , lorsqu'arriva , en 879 , la 
mort du roi Louis-le^Bègue son père. 

Après avoir éclair ci ce point de notrp bis« 
foire > Schilter fait voir que l'on n'a com- 
mencé à écrire en Tei» dans la langue ro- 
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mane » que vers le milieu du douzième siècle , 
qu^il n^était donc point surprenant , que Voit 
n'eût point pensé à composer en cette langue 
le Rylhme , dont il est ici question ; qu'il est 
beaucoup plus naturel qu'on l'eût écrit en 
langue francique , dans laquelle on avait assez 
de modèles à suivre , et qu'enfin cette langue 
était l'idiome en usage à la cour des princes 
Garloviugiens. Voici notre Rythme, avec une 
traduction littérale en latin , et une traduction 
.libre en français : 

I Einen Kuning uueiz ick i 
Hdsset herr Litduuig y 
Der gerne Gott dienet, 
UUeil er ihms hImeL 
5 Kind uuart er uaterlos , 

Dess uuarth ihmesehr bas 
Holoda inan Truhtin , 

Magaczogo uuarth her sin. 
Gab her ihme Dugidi, 
I G Fronisc githîgini , 
Stuel hier in F'rankon (a). 
So bruche er es lango. 



(«) Les ëcrÎTaÎDS franciques commencent toos le mot 
Shmkcn par noe F ; Pautirar de notre Ode est parmi eux 
!• seul qui y à Texcmple de» Grecs , écàve Frankûn. 
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Dos gedeild er thanne 
Sarmit Karlomanne 
1 5 Brader sinemp , 

Thia czala uuanni ano. 
O dos imarth al geendist, 

Koron uuolda sin Gçd iz , 
Ob her arbeidi 
ao So long tholon mahti. 
Liess der heidme nuum 

OboT sie Udan , 
Thiot F'rancono 
Mormon sin diono. 
a 5 Sume sar uerhrane , 

Uurdun sum erkorane , 
Haranscara iholota 

Ther er misselebeta. 
Ther ther thanne tMobuuas , > 
3o Ind er tkanana ginas , 
Nom sine uaston 

Sidduuartk herguotman. 
Sum uuas luginam, 
Sum uuas skackari, 
35 Sumfâlosesy 

Ind ergtburiha mk thés. 
Kuning uuas ekndrrit , 

Dos ricki al giniL 

Uuas ebrbolgan Krisiy 

4o Leid kerAes, fdgaldiz, 

Tkok erbarmed es God 
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Vidss er alla thia nod, 
Hiess herr ffluduuigan , 
Tharot sar ritan. 
45 fnHluduuig, Suningmm, 
» Hilph mman liutin , 
» He^un sa Nordmann 

» Harto biduuungan* » 
Thanne sprach Hluduuig, 
5o « fferro so duon ih 
» Dot ni rette mir iz, 

T^jjàl thas ihu giïnudist. 
Tho nom ker Godes urluh , 
Huob her gundfanbn uf, 
^5 Reit her thara in Frankon , 
Ingagan Nortmannon ^ 
Gode tkancodun 

Tkesin beidodun. 
Quad: <^ Hin êdfromin , 
60 » So loiigo beiden wur thin. » 
Thanno sprach luto , . . 
Hluduuig der Guoto : 
« Trostet ^u, Gesellion, 
» Mine notstallon , 
65 » Eera santandh God, 

» Doh mir selbo genod^ 
» Ob hiu ratàkuti, 

» Thaz ih hier gefuriL 
» Mi,sélbàtt ni\sparoti ,. 
70 » UnzihhiuginerrtL « . 
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» Nu uuïl ih , thas mir uolgon 

» ^lle godes holdon. 
» Gisherit ist thiu hienaàst, 
» So lango so uuilKrisU 
^5 » Uuil her unsa bina uuarth , 
» Thero'habetgiuuaht. 
» So uuer so hier in elUan , 
» GidiuU Godes uuilUan, 
9 Quimit he gisund us , 
80 D Jk gilonon imos ; 
» Bilihit her thorinne ^ 
» Sinemo kunme, » 
7%o ittfm her skild indi sper$ 
EUianUcho reit her. 
85 Fuold her uuar^ rakchon 
Sina uuidarsahchoné 
TTho ni uuas iz buro lango 

Fond her thia Norihmannon. 
GODE LOB : sageta. 
go Her siht thés hergereda. 
Tber Kuning reit kuono , 

Sang lioth fiuno , 
Joh aUe saman sungon, 
Kyrie eleison* 
9$ Sang uuas gésungen , 
Vuig uuas bigunnen, 
Bluotskein in uuangon 

Spïtodunder Frankon. 
Thar raht thegeno geUch 

16 
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1 00 Nicbein so so Hludioiig 
Snel indi kuonù 

Thas nuas ùno gekurmi. 
Sunian thumch sbiog ker , 
Sunuui thuruck siach her, 
io5 Her skancta ce hanUm 
Sinanjianton 
Bitteres lides , 

So uuebin Mo tke$ Uhes. 
Giiobet si thiu Godes kraft , 
1 1 o Hludiwig uuarik sighafi^ 
Sag alUn Heiligon thanCf 

Sin uuarti tier Sigikamf 
Odar abur Bhtduuig . 
Kuning uuar saUg^ 
ii5 Garo so ser turft uuas , 

Suuarso ses tuffi lUMftr* 
Çikalde inan , Ihiktm , 
Bi sinon eregrefum. 

Version li^i^ral^ latine^ 

Unum regem cognosco ego , 
Yocatur Dominas Ludovicus^ 
Qui lubenlçr Deo servit , 
Quippe ille ipsi lioc rémunérât. 
5 Infans fuerat pâtre sine, 
Quod fuit ipsi valdè noxium. 
Protexit illum Dominus y 
Ductor fuit ipâe ejus , 
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Dédit ipse ilU heroes , 
20 Illustres comités y 

Sedemlûc itater Fnmcos. 
Utînam utatnr ipse hoc cKu ! 
Hoc divisit ipse postek, 
Staûm cum Carolomanno , 
iS FratresuOy 

In partibus fraude ab8<}tie. 
Cum hoc fuerat omne finitum , 
ETperiii Tolebat ipsius Deus hoc; 
An hic tribulationes 
ao Tarn diù tolerare posset. 
Permisît ipse paganos milites 
Super eos duci y 
Populum Fraacorum 
Militibus eorum servîre. 
a5 Aliqui statïm perditi stmt y 
Fuerunt aliqui tentati, 
Contumelias patiebatur. 
Qui aliter vivebat. 
Hic qui latro erat, 
3o Et ipse indè invalescebat , 
Occupavit ejus castra , 
Ex qub fiebat ipse nobilis. 
Alius erat mendax , 
Alius erat sicariuSy 
35 Alius desertor, 

Et ipse extollebat se ex hoc. 
Rex erat altonitus, 

i6.. 
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Ipsum regiium omne turbatam» 
Erat îratus Christus , 

4o Permittebat ipse , neque puuiebal boc, 
Al misertus est boc Deus, 
Novit ipse hanc calaïuitatem , 
Yocavlt Dominum Hludovicum 
Ulùcstatim equitare. 

45 ce Hludouice , rex itiî , 
» Adjuva ineum popjulum, 
» Habeut euin Mortmanoi 
3» Dure depressum. » 
TuQc locbtus est Hludouicos: 

5o « Domine, sic faciam ego, 
» Mors ne probibeat mibi hoc 
ik Omne quod^tu imperas. » 
Tune accepit ipse.Dei veniam^ 
Extulit ipse vexillum classicujn suprk, 

55 Equitavit ipse illùc inter Francos 9 
Adversùs NQrtmanuos, 
Deo gratias agens , 
lUum expectans. « 
Dixit : « Agedum ,. Omnipotens, 

60 » Tamdiù expectamus nos te. » 
Tune locutus est altè 
Hludouicus ille illustris: 
« Consolamini , vos commilitoncs^ 
» Mei équités « 

65 » Hiic misit me Deus; 
» Proficiat mihi ipsius gratîa^ 
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» Etiam vos consilium delis , 

9 Ut ego exercitum edttcam; 

» Mihi ipsi non parcam, 
70 » Donec ego vos liberem. 

n Nunc vqIo ego ut me sequantur 

» Omnes Dei fidèles. 

n Donata est bœc vita 

» Tarn diùy quam volt Christas, 
^5 » Quandoqiiidem ipse nostra ossa conservât^ 

» Eoram habet oustodiam. • 

9 Quiconque h\c in alaèritate 

3> Facit Dèi voluntatem, 

9 Evadit ilie integer indè^ 
80 » Ego remonerabo illum; 

9 Morltar ille iUùc , 

» Ejos familiam. » 

Tune acoepit ille scotum et laflceam ^ • 

Festinanter equitat ipse « 
85 Volebat ipse verè ulcisci , 

Desui&liostibus; 

Tune non erat boc intervallnm longum , 

Invenit ipse illos Nortmannos. 

DEO LAUS: dicebat, 
90 Ipse videns quod cupiebat. 

Ipse Res equitat audacter , 

Prsecinebat canticum publicum ^ 

Etiam omnes simul.cantabant: 

Kyrie, eleison. 
95 «Decantativn erat canticum ^ 
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Pagna.eMinocei|>ta^ 

Sangiila apfxacebaft in gaûê 

Exultantiun Franooninb 

Tune ulciseehiiur miles qoilibet^ 
lao j9T|iUu»6ÎcatHiudomeitf, 

Alacer et audnc , 

Hoc erat ipsi mgemtaii. 

AUum interfectt qpss^ 

AUum perfodk îpse ^ 
io5 Ip^ propuiavit mbttide 

Suis bosdbus amaram potom , 

Sic discedebast ipsi ex b&c vitft. 

Benedicl^ ait ipsa Déi virtua 
110 HiudouicMsfiotiis violer. 

Die omnibus s^nctis gradas, 

Ipsius facta est ^ictoriao pugaa, 
« , A« vm(> Hliidduiciia 

Rexfuit(eik^ 
1 1 5 Promptu^ iiti valdè hic fiiic 

Gravis y quantum c^ua erat 

Céi^aerVa illom , Dbimiie:^ 

In ejus majestatis jtiribasv • 

Version Ubre ^ enfrçnçm.^ 

Je connais un Roi puissanff; c'est te Seigneor Louis; 
je vais chanteu «s exploits et aa gloire. 

Il sert son Dieto de tout cœur, et îi en a été récoii- 
pensé avec largesse. Dans son enfance , là mort lui avait 
enlevé aon pèrej Q*étaityiBaBsdiMiti^^tingraQdttMlbeur^ 
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mais U Seij^euf I^ tenait âans ses bras; il Tentoara de 
liéix>Sy de vaiUaols.ticnilpagnQns d'armes ; et il affermit 
son TrÔQe au milieu de ses Fraûcs. Puissent il long- 
temps faire notre, bonheur ! 

Après la m^rt de son p^y Louis avait partagé Yhé" 
ffttâge patemel ftv^c Caflôman , son frère , en portions 
égales et sans fraude. San Dieu , qui voulait le tenter, 
et voir s^it était oaplUe de sontenir nne longue épreuve, 
permit q4ie des hordes de païens se répandissent sur son 
empire; il y eut même, parmi les Francs des lâches qui 
se rangèrent aons les bannières des Barbares ; les uns 
abandonnèrent haulenf^nt leur Roi; les autres , dont on 
cherchait à corrompre la fidélité, étaient exposés i Top- 
pobre et à la dérision , lorsqu'ils restaient fidèles k leur 
prince. Un des traities, qui jusque -là ne s'était fait 
connaître que par sa mauvaise foi , profita de ces trou- 
bles pour affermir sa puissance; il s!empara des places 
fortes de son Roi ; il était devenu un des premiers de 
la nation ; on vit des hommes faibles et méchants , qui 
manquèrent a leur > parole , et qui osèrent même , de 
concert avec de lâches .meurtriers , tremper leurs mains 
dans le sang de leurs frère$; on dressait ouvertement 
des embûches à son voisin, afin de profiter de sa dm te ^ 
pour s'élever soi-même, 

Louis fut frappé d'étonnement et de douleur, en 
voyant Yéxal dans lequel, son royanme était tombé ; le 
Christ dans sa colère avait permis €e9 attentats, sans les 
punir; mais Dieu, ^\ voyait ces calamités, eut enfin" 
pitié de s(m peuple; H ordonna aà Seigneur Louis de 
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sVmer de sa puissance , et d*aller délivrer le royaume; 
» Louis y mon Roi /allez , lui dit41 , allez secourirmon 
•a» peuple , que les Normands tiennent courbés sous le 
3» joug de Toppression et de Tesclayage. — Je vous 
M obéis, Seigneur, reprit Louis, je suis prêt À marcher; 
» ^ la crainte de la mort ne m'arrêtera pas dans Tac*- 
» complissement de vos ordres. ». 

_ Sentant dans son cœur une forci toute divine, Louis 
élève Toriflamme à la vue des Francs ; il marche a 
leur tète contre les Normands , rendant grâces a Dieu , 
de qui il attendait secours et protection, ic Venez ,» 
m Seigneur, s'écriait-fl , venez , c'est en vous que nous 
» mettons toute notre confiance. » 

Alors Louis ^ ce prince auguste , dit k ceux qui Teh- 
touraient , en élevant la voix : « Consolez- vous , mes 
» braves compagnons d'armes ! Braves chevaliers , c'est 
» Dieu lui-même qui m'a envoyé ici ; son bras me sou- 
» tiendra; maïs j'ai besoin de vos conseils, pour con- 
» duire l'armée avec sagesse; vous me trouverez partout 
» où il y aura du danger , je ne m'épargnerai point moi- 
» même , et je ne m'arrêterai que lorsque je vous aurai 
» délivrés. Suivez-moi donc , vous tous qui êtes restés 
» fidèles a votre Dieu et a votre Prince. Qu'est-ce que 
» cette vie que Dieu nous donne ici-bas ! nous n'en 
» jouissons qu'autant qu'il le permet ; c'est lui-même 
» qui protège nos os ; il les tient sous sa garde. Poùr- 
» quoi craindrions - nous de les exposer au danger ? 
» Marchons donc de bon cœur, nous- accomplissons la 
» volonté de Dieu. Je récompensofai ceux t[ui reviens 
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» dront da combat , après 8*y être signalas, et je pren- 
M drai sous ma protection les familles de ceux qui se- 
» ront restés sur le champ de la gloire, combattant pour 
uleur patrie. » 

A ces mots , Louis pfond son bouclier et sa lance ; K 
marche avec joie , espérant se venger dans le sang de 
ses ennemis.' A peu de distance de Ui , il se trouve en 
présence des Normonds. « Dieu soit loué, s'écrie-t*il , 
» nous avons ce que nous désirions. » 11 s'élance sur 
Tennemi , entoipnant un cantique sacré , que toute l'ar- 
mée répète après lui. Ces chants sacrés étant fim's , le 
combat commence. L'ardeur impétueuse des Francs se 
peignait sur leurs joues enflammées. Le soldat tira une 
vengeance éclatante , mais aucun ne se montra comme 
Louis; il fit briller cette valeur et ce grand courage qui 
ennoblissent le sang des Rois Francs. Ici il terrassait 
avec son épée , la il perçait de sa lance ; certainement il 
versa une boisson bien amère a ses ennemis , qu'il faisait 
tomber sous ses coups. Bénie soit la force du Seigneur! 
C'est par elle que Louis est vainqueur. Rendons grftces 
k tous les Saints qui l'ont aidé dans le combat et dans la 
victoire. Louis ést un Roi heureux ; sa gravité et sa 
prudence égalent sa valeur. Conservez-le, Seigneur, 
pendant de longues années dans les droits de la Majesté 
de son Trône 1 
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§. XL 

Ode en t honneur de S. George ^ en vers 
franciques rimes. 

niérup 9 d*aprè8 lequel je vais publier ce 

reste de notre Littérature Francique , dît dans 

M préface : <4 Rostgaard découvrit, comme on 

» sait^ en 1699 » dans la Bibliothèque du Yati* 

»> can 9 un manuscrit contenant les Évangiles 

>#d*Otfride, en .langue francique. Sur les 

» derniers feuillets du même manuscrit, il 

» trouva une Ode en Thonneur de S. George, 

» écrite en vers théotisques ou franciques, 

» qu'il transcrivit avec soin ; sa copie se trouve 

» dans sa bibliothèque. Sandwig la publia à 

» Copenhague en 1783, avec d'autres morceaux 

y^ de littérature francique ; mais son ouvrage 

M étant exti^émement rare, j'ai cru devoir 

^ réimprimer cette Ode, qui, à ce qu'il parait^ 

% n'est point parvenue en entier jusqu'à nous. 

>» Le dialecte dtins lequel elle est écrite , ap* 

» proche de celui que nous remarquons dans 

» le fragment d'Isidore; je crois que l'auteur 

» vivait peu de temps après Olfride (144)* » 

Voici le commencement de cette Ode qui » 
à en juger d'après les former dures que l'au* 



leur a données à sa dictioû , pouxfait bien ap- 
partenir aujt temps ttiéi^ôvîiïjjwiisw 

George fuor ze nudo , 
Mit mikilemo ehrigo , . 
Fone dero makrko. 
Mit mikilemo fholko., 
Fuor er ze démo rinke, 
Zeche uihemo dinge , 
Daz thin uuas marista , 
Gkoto liebosta. 
Ferlieze er uuerelt rhikS 
Keuuan er ihnUl rhike: . 
Daz keteta selbo 
Der mare crabo Georio. 
Dho sbuonen inen aUo 
Kuningha $o mane hoanen 

Uuolton si inen ehrkeren 
Ne uuoUa cmes ehren. 

EhrU uuas daz Georigen muot 

Ne orter ines sheg ih guot, 

Nuber al kejrumeti 

Des er ce kote digeti. 

Daz keteta setto 

Sunte Ùofiù. 

Versi<^ latine^ 

Georg^us ivit ad ludieiom, 
CummuItO' honore^ 
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ExforOy 

Cum magnà muhituâine popuU. 
Profectus est ad Rbenum, 
Ad sacrum ofBciuiD, 
Quod tuDc erat clarissimum ^ 
Deo acceptissimum. 
Reliquat ille terrena régna ^ 
Lucratus est cœleste régoum , 
Id fecît ipse 

lUustris Cornes Georgîus. 
Dùm festjpabant omnes 
Reges, qui hominem audire 
Yolebant ad ipsos intrantem, 
Nam voleiiapt eum audire. 
Honoratus fuit ibi Georgii anîmus^ 
De auditione eorum bene loquor. 
« Superomaesimpetrabaty 
Quod a Deo petebat. 
Id fecit ipse 
Sanctus Georgius* 

PXRIODS IIL 

Ouvrais écrits en langue francique , -pendant 
les deux premiers siècles de la troisième 
Dynastie de nos Rois. 

Voici ceux que je connais : i«. le Psautier 
de Notker } 2^ le Cantique des Cantiques » par 
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Willerame; 3\ FOde en Thon^etir d'Annon» 
archevêque de Cologne. « 

$. ^^ 
Rsautàer de Notken 

A Texeraple de Kéron , Notker « appelé 
Labéon » moine bénédictin de Tabbaye de St.- 
Gall , traduisit en langue francique » pour 
les religieux à qui le latin n'était poiut fa- 
milier 9 les Psaumes de David , le Livre de 
Job, la Morale de S, Grégoire -le -Grand, 
Boèce dé Consolatione philosophicâ ^ Or^ 
ganum Aristotelis , Martianus Mineus Ca^ 
pella de Nuptiis Mercurii eu Philoloffœ, 
ComQie récrivàin qu'il avait pris pour mo- 
dèle, il plaça la version fîuterlinéaire sous 
le texte latin , dont il commente chaque ver- 
set , en langue francique. 

On a donné à notre auteur le surnom de La« 
béon , a cause de la largeur de ses lèvres , et 
pour le distinguer de deux autres Notker , qui 
ont vécu dans la même abbaye de Saint-Gall ; 
ces derniers sont IHotker Babulus, qui mourut 
en 912 , et !KotLer, dit le Physicien ou le Pein- 
tre, mort eq gyS. P^otker III , dont il est ici 
question , mourut le 29 juin 1022 , le jour 
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où il avait acheré sa Teraiou du livre de Job* 

Du vivant même de Tauteur^ Timpéilitrice 
Cunégonde^ veuve de Henri II » dit le Saint » 
avait fait transcrire }e Psautier de Noiker, par 
EkLehard, qui avait étudié sous lui à Saint- 
GalL En 102^7, cinq ans après la mort de Not- 
Ler» rimpératrice Gisèle, femme de Conrad II, 
fit, avec son fils^ qui depuis fut empereur, sous 
le nom de Henri III , un voyage de piété à 
Saint-Gall. Sur ses vives instances , Tabbé de 
cette maison lui donna le manuscrit auto- 
graphe du Psautier, avec le Livre de Job. 

Ce dernier ouvrage est perdu, ainsi qùè lé 
Livre de la Morale par S. Grégoire* Boèce, de 
Consolatione phUosophicây Organum Aris^ 
totelis y et Martianus Mineus Capella^ se 
trouvent encore en manuscrit , probablement 
autographe , à Talftaye de Saint-Gall , où Fou 
voyait autrefois trois manuscrits du Psautier^ 
lesquels avaient été tl.*anscrits, du vivant même 
de Tauteur, sur Tautographe donné à l'impé- 
ratrice Gisèle. Pendant les troubles qui sui- 
virent la réformation de Luther , la ville de 
Saint-Gall s'empara d^un de ces 'manuscrits y 
et le fit transférer dans sa bibliothèque, où oa 
le voit encore. ; le second s'est égaré, et lé troi- 
sième , qui est très complet, est encore au-^ 
jourd'hui dans la biUiothèque deFabbaye* On 
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pepmil à M. cl6 Loubère^ mmistre plénipetén*' 
tiaire de Xiouis ^lY près des caillons Saisses » 
de traoscrire ce dernier manuscrit. Ce savant 
communiqua sa copie à Schiller , qui la tra- 
duisit et Texpliqua par des nptes. Lorsqu'il 
£at question 9 à la mort de Schilter^de publier 
ses ouvrages posthumes » dom Franck , biblio- 
thécaire de Sainl-Gall , fit tirer sous ses yeux 
une seconde copie du manuscrit. Cest avec le 
secours de ces matériaux^ que Ton a fait pa^- 
raitre le Psautier de Notker, dans le Trésor 
des Antiquités de Schiller (i45). 

Dans la préface qui est en tête de cette édi- 
tion , on parle d*un manuscrit , qui se trou- 
vait , il y a un siècle, à la Bibliothèque royale, 
à Paris. Rostgaard dit , dans les Ptotes qu'il 
nous a laissées sur ses voyages littéraires 9 que t 
pendant son séjour à Paris » il avait transcrit 
un manuscrit du Psautier de Notker. J'ai fait 
inutilement des recherches dans les biblio- 
thèques publiques de cette Capitale; je ne crois 
pas que ce manuscrit s*y trouve actuellement. 
• Lambécius avait découvert » à lunsbruk , un 
manuscrit de notre Psautier, qu'il fit trans- 
férer dans la bibliothèque impériale de Vienne ^ 
oà il se trouve encore aujourd'hui. 11 en publia 
quelques morceaux, en prétendant que cet 
ouvrage devait être attribué k Otfi ide , auteur 
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des ÉvaDgiles (146). .Dom Franck a fait voir 
que Lambécius 8e trompait , et que ce Psau^ 
lier francique ne peut être attribué qu'à JNot-^ 
ker(i47). 

Yoici le commencement de ce Psautier^ 
d*après Tédition de Sclûlter^ avec la version 
latine : 



Derman ist salig, der 
indero argon rat ne ge^ 
gieng. 

So Adam teta^ do er 
dero chenun rates Jblgeta 
nuîder Cote. 

Nok ad dero sundigun 
uuege ne stuont 

So er teta. Er cham- 
darana^ ercham ah den. 
breiten uueg, ter ze kello 
§at, unde stuont dar aha, 
uuanda er hangta sinerq 
geluste, hengendo stuont 
er: 

Nok an démo suhtstuole 
ne saz, 

Ihmeino daz er rickeson 
neuuoka^ uuanda diu suht 
sturet sie nah aile. So sie 
Adamen teta, do er Got 



Beatiis vir qui non abiit 
in consilio impiorum. 

Sic Adam faciebat, cum 
ipsius mulieris consîliiim 
se^uebatur ad versus Deum. 

Et in via peccatoram 
non stetit. 

Sic îpse fecît. Ipse venîe- 
bat illûc y ipse ambulabat iu 
latà via , qug ad infero» 
vadity et stetit illic^quando 
ipse obediebat suis volup?* 
tatibus y obediendo y stetit* 
ipse. 

Et \n cathedra pestilen» 
tiae non stetit. 

Ego intelligo quod ipae 
judicare non yolebat , nam- 
, que hsec pestis corripuit 
ipsos ferè omnes. Sic i|^, 
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uuolUi ùuerden. Pestis Adam fi^cit ^ cùm ipse Deos 

cJdt latine pecora ster* vofebat fieri« Pestis dicitur 

nens {Jieo niderslahin'^ latine , pecora stemenSé 

de). So 'pestis sik ke^ Quando pestis se dilatai^ 

breit&t , so ist iz pestHen- tune est hoc pestilentia (la« 

tia, I. e. iate pervagata tè grassansmprbus). 
pestis ( wato uuallunde 
sierbo). 

ILe Cantique des Cantiques ^ par Wiliefame, 

Après avoir étudié la Grammaire et la Phi*, 
losophie à Paris, Willerame entra . dans le 
chapitre de Bamberg , où il fot nommé éeo- 
Làtre y et ensuite dans Tabbay e de Fulde , d*où 
l^empereur Henri III le fit sortir en 104^ pour 
le mettre à la'téte de celle d'Ébersberg, en Ba- 
vière. Dans une lettre en vers, qu*il écrivît à 
Tempereur Henri IV, il se plaint de la pauvreté 
dé sa tnaison, qui ne possédait que deux mansi 
ou six cents arpents de ten^e peu fertile ; les 
dons qu^il recevait de Henri III le soutenaient; 
il engage le jeune prince, Henri IV, à imiter 
la munificence de son père ; il mourut le 7 mai 
1085. 

Willerame a traduit , et commmenté en 
langue frantique , le CantiqUe des Cantiques • 

17 
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dont nous avons trois éditions» La première eM 
edle de Mérula » qui partit à la fin du seizième 
siècle (148); elle a servi de texte stttx iHoteS 
savantes que Junius a publiées sur la langue 
francique (149}* La seconde édition est celle 
que Vogelîn fit paraître à Worms , d'après un 
manuscrit qu'Othon-Henri 9 électeur Palatin , 
avait acquis de George Càssander , et que 
Fréher avait eu en main. La troisième édition ^ 
la meilleure de toutes, est celle qui a paru dans 
le Trésor des Antiquités de Schilter, d'après le* 
manuscrit que Ton conserve dans la biblio* 
tbèque de Rhédiger à Breslau; on y trouve les 
IVotes de Schiller avec les variantes 9 que pré* 
sente rédition de Mérula (i5o). 

La bibliothèque impériale dé Vienne possède 
un manuscrit du Cantique des Cantiques; dont 
Lambéoitts a publié quelques fragments (i5t). 
Denis , tin dis ses Successeurs , tions a trans-» 
jtiii'y dàiis un de seS ouvrages tnbIiograpbi« 
qnes , des détails intéressants ^ttr les édifions 
et ^es manuscrits qui e&istent de ce GàrntiqQè 
dés Cantiques (162)^ doiit voici le commen- 
itementt . » 

Casser mih mit eusse Osculetur me osculo u 
iines nmndes. Dieeo gie- ofis. SaepMis promîttebat 
fùef er mr sihê euanfi ipse nûbi SaiMB idveiitasi 
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pefpi^pkMs ; nu cume 
er selbo unie eusse mh 
mit dero suoze sines euann 
geSL Uuanta bezzêr sint 
dîne spurme démo uuine. 
Sic stittchente mit den 
bezzesten salbon, 

Diu suoze dinaro gratiœ 
ist hezzera donne diu 
scarfe dero legis; also iz 
ijmit lex quœ per Moysen 
data est Diu seWagnada ist 
gemisket mit uuariis donis 
Spirîtus S. mit den du ma* 
ch0st ex peccatoribus juS" 
tos. Din namo ist tizze-^ 
got^n az oie» Din namo 
ist mtenogebreitot , uum- 
te uuone dir Christo 
heizzen uuir- Christiam. 
Font diu minnunt dih die 
iunkJrou^oUf daz sint die 
sda difi. 4ir geipsiget sint in 
dero toife untegeiutatet mit 
uueste innoccntice. 



per prophetas : nunc veniat 
ips^et et osculetur loe 
cum ipsàsuavitatesui evan- 
gelii. Nam meliora sunt 
tua ubera ipso vino. Sunt 
flagrantiacSUin ipso optirao 
unguento. 

Illa suavitas tuœ grat«o 
est melior quam duritia 
legis ; sic hoc dicit lez 
quae per Moysen data est* 
Haec tpsa gratia est mixta 
cuni' variis donis Spiritûs 
sancti , qaocum tu faci* 
ex peccatoribus )ustos. 
Tuum Bomen est UquefiK!-» 
tum ut oleuni. Tuum 
nomen est longé dilata- 
XuvBLf quia ex te Christs 
vocamur nos Christiani. 
Exiodè diligunt te puelice ^ 
quœ sunt animae qus tibi 
sanctificatœ sunt in bap- 
tismo , et indutas veste 
innocentia». 



»7- 
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§. IIL 

Ode en thormeur éCAnnork , archevêque de 
Cologne. 

Annon fut élevé à rarchevêché de Cologne^ 
par 1 empereur Henri III, à la cour duquel il 
était en grande faveur. A la mort de ce prince » 
rimpératrice Agnès voulant gouverner sous le 
nom de Henri lY, qui.était encore enfant , plu- 
sieurs grands de l'empire , à la tête desquels 
s^était mis Annon , conspirèrent contre la prin- 
cesse» et lui enlevèrent le jeune Prince, afin, 
d'ôter tout prétesLte à Tauloirité qu'elle voulait 
s*arroger. Pierre Damien écrivit à Annon pour 
le prier d'appuyer le Pape Alexandre contre 
TAnlipape Cadaloûs ; Henri IV s'adressa lui-' 
même à ce prélat puissant , en lui demandant 
qu'il prît parti pour lur contre le Pape Gré- 
goire Vil. Annon mourût en 1075. Un poète 
composa en son honneur » une Ode en vers^ 
franciques rimes ; Matthieu Opilz l'a publiée 
en liSog à Danzig, d'après un ancien manuscrit 
de la bibliothèque de Rhédiger à Brëslau ; elle 
reparut dans le Trésor des Antiquités Teuto- 
niques de Schilter, avec la traduction latine et 
des notes savantes (i53). 

Ce morceau de notre ancienne poésie est di- 
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TÎsé en quàrante-neof strophes » dpilt chacune 
est de de douze à vingt-quatre ver^ ; la pre- 
mière strophe^ que je vais donner ici, termine 
ma collection des ouvrages écrits en langue 
francique : 

Uuir horten ie iikke sing$n , 
Fon àben dingen , 
Uui snelle helide uuktcn , 
Uid sié uesiè burge breùhen. 
Uui sichtièbin uuùtisçestê schieden^ 
Uui fkhe'kumgê ai zegiengeni ' 
/^ 'Nuisieitiaeuuirdmdten 
^UkàUuii^séue'^uUneniem 
CriHdët UHs^t hero gut 
Uui manige ceichen her uns uure dut, 
Als er uffm Sigebeig hauit gedan 
Durch den durUrhen mon 
Den heiligen Bischof Jlrmen 
Durch den sineu uuiUen , 
Dabi uuir uns suUn beuuarin 
Uuantie uuir noch sulin varin 
Uuuon disime sUendin libe hin cm euuin , 
Da uuir imer sulîn sin. 

Version latine. 

Audivimus sœpè canere 

De veteribus rébus , 

Quomodè ydoces heroes pugaârint ,1 
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QobmodÀ firmas àrces frq^erint, 
Quomodà cari àmfei fSbi valedixerint, 
Quomodà divites Reges penitfiis perierint 
Nunc eÉl tempua ut cogitemiiSy 
Quomodo B08 ipsi conficiamiis (aliqnid). 
Christus qui noster Dominus bonus 
Ut multiplicia signa is nobis ediibet , 
Sicut super Sigebergum fecit 
Per prçeiosUm virum 
Sanctum Episcopum Annonem , 
Për suum benepladtufn. 
Qao nos ^heraus costodire 
Quandà iios' aliquand6 debemos Jre 
Ex hàe miserk viiA kMl«teim&iy 
Ub\ pefpetuà debemns < 



FIN- 
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NOTES 
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PIÈCES JU&TIPICATiyES. 



(i) JrAGE 3. —-Du falot Franc , I^ anciens Germains 
avaient formé les adjectifs , francique , francisque , en 
1atinyr/i/tciV?£tf ,^£mcûcu5.'ErmoIdNigelIuSy dans son 
poème en llionneur de Tempereur Loois-le-Déboni' 
naire , répète souvent ces mot3. Recueil des His'* 
"toriens des Gaules et de France , par dom Bouquet^ 
Yaris, 1738, în-foL, T. VI, pages 38 , 45 , 46, 47 , 
5o, 5.6,58. 

Isidore. de. Séville dit dans ses Origines, L.XVI1I, 
'di. 6, que Ton avait donné le nom àefrancisquessices 
haches longues, dont les Francs se servaient k la guerre. 
Ces haches avaient la meine dénomination du tempa 
du roi Glovis. ^Faisapt. la revue de Tannée , CQ prince 
reprochait a un soldat qu^il n^avait pas soin de ses ar- 
mes; il lui arracha ssi francisque, et la jeta par terre<i 
Historia Ecelesias Rhemehsis, par Flodoard , L. I ^ 
c Xm. Paris , ifti i \ et' Douai , 161^ , în-^*. 

{%) FageS. .- Daraot 3%0ttt, Theud^B^,Diet, 
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(3) Page 3. -r Le Livre ies Évangiles , par Otfride, 
porte le titre soivaut: Incipit Liber EpongéHorumy Do^ 
mnigratidf tbeotisce conscriptus. Le premier chapitre 
commence par ces mots ; Cur scriptor hmc librum 
THEOTiSGÈ dictaiferit? Mais dans le texte même de ce 
chapitre, Tauteur ne se sert que du moi/rancique ^ ou 
frdncisqu», qu'il répète en cinq passages différents» 
Dans la dédicace , qu'il adressa en latin à Liutbert , 
archevêque de Mayeace» en lui envoyant aon ouvrage „ 
il dit deux fois theotisce, et une fois /h»ncisce on/htn^ 
£isze, eu parlant de la laûgutî, dans laquelle il avait 
écrit. 

(4) Page 3. -^ Recueil fax dom Bouquet, T. m, 
page 378.. 

(5) Page 4. -' Diplomaia^ Charpe^ Epistoïas et alia 
Documenta ad Res Jrancicas spectantiq , Paris ,1791, 
in-foL, page 33., et ffistorye Francorum Scriptores , 
par Ôuchesnè/ Paris , 1 636, in-fol. , T. Il , page 385. 

, (6) Page 4« -r- Fçrtujiati Camnina histotica, L.VI, 
*çBv.,^. iihyencu^ i63o, p. 1 43, et dans le Recueil jim 
dom Bouquet, T. II, p. 5o6t 

(7) Page 4. ^ D. Bouquet, T. II, p. 520, et dan$ 
l'édition de Mayence, p. 2i5. 

(8) tage 4. — Duchesne , T. I , p. 665 , et D- ÎBou- 
quet,T.IlI,p.!6ai. . . 

' (9) Page 5* r» Duchjîsne, T. I, p. 769. 
(10) Page»5^ ^ Mabillon, Je ^edlphmaifcà^jf. 74^ 
75^ et 390. Bckhàrt Francîa OrimOalU, T. II, p. 19. 
(u) Page 6. — 1** Duchesne, T; II) p« lOî et liîj 
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»•• Recueil , i»f dom Bouquet; T* V, p.' 98 , 99 et i oo ; 
3^. LambéciuSy Commentariide Bibliothècâ Findobo'- 
nensif Vienne , 1669, L. II , cY^ p. a63y d*après un 
manuscrit da neuvième siècle, qui se trouve a laBâilio*' 
tiièque de Vienne , bous le n^. 1 48. 

(i a) Page 6. — Lambécius explique très Uen le pas* 
sage dans lequel Eginhard parait insinuer que «Charle* 
magne n'avait pu apprendre a écrire. Voyes Cammenti 
Bibl Findob. L. II , p, 263. 

(i3) Page 7. -^ Linguarum sepiêntHonaUwn The^' 
smruSf Oxford, 170$; % vol. în-fol: Voye» T. If 
Gramm. Franco^TTieotisca , p. a^, 3, 4* 

( 1 4) Page 8. «^ Joerdens (Cb; - Henri ) Lexieon, Leip«r 
zig, 1808, 6 vol. in-8^ Voyez Tattiôle Mùmesùigery 

T.iii: 

(i5) Pàge^; — Collection des Coodlçs, Paris, 167 1> 
T. VU, p. 1 ^49^ Concile de Mayencè, Can. xxv. Çofia 
de Reims , p. i a56 , Can. xv. ) ' , 

(16) Page^. — Concile de Tours, p. laflS , Can. 

(17) Page 10. -: Capiudare anni HiifCM.xtf. 

(18) Page 10. <- Recueil de dom Bouquet , T. V, 
p. 46 > 76, 684. 

(19) Page XI. — i^ Maniiscrfty-N^ 5354 de la 
Bibliothèque du)loi; a®. Dudiestae, T. Il, p. 99 /et 
dom Bouquet, T. V, p. 89. 

(20) Pî%e' II.— Dom Bouquet , T. Vf, p. 1 3. 
(ai) Page ii. -- Duchesne, T, H; p. 279; dôm 

Bwi^uet,t.VI,p. 78. r 
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(sa) Paige ta. -^ Q^tidart Ludotici Pif, amU 
%^\ I^ Bftiaze, T. I, p. 668; a^ CoUeotioa des 
Conciles, T. Vil, p. «5«7; S*, dom Bai^uei, T- VI, 

(a3) Page la. — . DttcheaBe, T. II, p. 3i»9;. dom 
Banquet, T. Vi , p. ia5. 

(&4) fîige i3. «- DomAouipiet, T. VU, p. 53 1 ^ 
ft53,«oS, 6io, «4, 63o,645, 66a, 664|6^» 
70a , 703. 

' (aS) Page i3. ^ Bom. Bouquet , T. VUI, p« 127 , 
BÔ6, 3o6, 358, 444, 549, 55i, â55,.6a7, Q37. 

{%6) Phge 14. — Dom Bouquet, T. VIII , p. ao3 » 
et CôUeotion des Conciles, T. IX, p.>6a3, ,et édition 
de Purisy 1644 , T. XXV, p. 84. 

(37) Page i5, — Dom Bouquet, T. IX, p. 3, 5> 
la, ifri, 309, 3ia , 340, 341 , 354, 357, Sgt, 400, 
410,418,417,453,455,493,507., 5a3, 5a4, 
5a5, 5a7, 548, 553, 578, 63a, 663, 703. 
- (4^80 P^ iS, — Dom Bouquet , T. X, p* 3, 9> 
66, 78, ia4, i3a, i63, 176, aïo, a4i> a49, aSo, 
a56,.a84, a99,4ao,45i, 459, 554, 867» ^70, 
(87,693,600,619. 

(a9) Page i5. «-< Dom Bouquet , T« XI , p. a87. 

(Sb) ^a^ iS. -r >Ibid. p« 399* . . 

.(3i) Sage 16» T- Ibidi p. i4« 

(3a; Page 17. — Ibid. p. 176, 

(33) Page ^7.*^. Dom Bouquet, T. XII, p. 455. 

(34) Eftge ir — Ibîd. p. 9a, 3i6, 63o, 648, 776, 
778, 7«ï, 

(35) Pige 18. — Ibid.T.Xm , p/49, 5 1/60, 6a, 
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63, 171,173, r79, aSg, 4ia, 4a6, Sop, 5i4., 
566,6412,643. 
(36) Bajje 19. •**- Dom Bouquet , T. I U. p. 646. 
(.37) Page 19. — Bônatay^ Mémoires de tAoaébh 
àtie des InscripUons, T. XXIV, p. 667. 

(38) P^e ât. -^ Le mot Mùmeshêger 8>st forme 
de deux^niîbtsfrandqueSy Mmne, amour, et Singen, 
chanter. 

(39) Page a3« — JoerdeiM^ , T. W , art. Minne^^r. 

(40) Page a4« — JPo%ni^iùi, Goii$taaoe, i5i8, 
în-foL, t. Vi 

<4i) Page 25. — 1^ thsnem orientàlis , T. II, 

•f. 3ùi6 et «^Bo ; a^. LambééiRSy ^mnytf/if., L. tl; 

3®. Denis, Oodiees Htmùse. ÉiU. ' Findôèu^Yknnt , 

X793 y Tome 1. ; 4^« Diecmann , Speckhen Gïossaru ma^ 

'nuscripti'latinè^theùtisei,quodRhabano Mauro inscris 

Ai«wr,3<%me, i73ii,ifi-4«. ^ 

(42) Page a 5. — Lmgaantm vtL Sepfémtrion. Tfté- 
intima ;ï/l, pays II ; GnonmOticu/rémeo^tkàôtUea, 
Oifforà, i^^5. -.-^ 

(48)]^Pége sis. — Jtbmànmcarumrefwn Scriptores, 
Fifancfon, t6o3,m.tol. . • 

: (44). P^S® î*5. — Franc' 'JunU ^servationés in 
^ffiBerami Abhatis Trarùcicium Paràphràsim Cantici 
'€ànticomn^,AMèl€îi9myi6S5jln'9^. 

(45) Pi^e 25. ^ On trouve dans la BibSoAè^ueDa^ 
noise (voy.not. 78), des détails intéressants sur la vie de 
Ro6tgaard,et en particulier sur les^rviees^cpi'il a fendus 
a la langue francique. Ge savant, pasaa Ies4lix dernières 
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.apnées dur 17*. siècle k, faire sur .eçtle langue des re* 
cherches dans les bibliothèques d* Allemagne, d* Angle* 
terre, de France et d'Italie* C-est lui qai fit connaître , 
ODinnie je Tai dit plus haut, le Fragment d'Isidore de 
Séville, quil copia de .sa mainli la bibliothèque de Col- 
bert ; il découvrit dans celle du Vatican le beau manos- 
,cdx de$ Évangiles» d'Otfride , l'Hymne en rbooneor de 
S. George , en Angleterre la Paraphrase de Tatien, ete* 
. (46) Page !i5. — Téftiam jâkxmdrini ffarmoma , 
,Gvei^Mrald, 1706, in-4% 

(47) Page a5. — Thésaurus JntiqmùOumTeuttmi^ 
^ €§rumf, Ulm, 17^8, 3i voK in*foL 

(48) Page a5, - i», Franci0 OriefOolis^ Wiirt»- 
houTgf i7a7|.ii.vplki"foL; a^. Çaikeckeisis Theotise^^ 

\ Hanovre, 171^}, in-ia; 3^. HisU^ria siuA'i etimoh-- 
^ci lififfue Gerpiamçœ, Hanovre , 1 7 1 1 , in^8^. 

(49 et 5o) Page a5. — Glossarium mediiœvi, Stra^^ 
ix>ttrg , 1 781 , m-Sol, J. I et IL 

.(Si) ^agc ^5. — 1^» Jifithrida^ , pder ^%«iiiaiii^ 
Sprachenkunde , Berlin ^ 1809, ia-8^; ^^ Leir^ 
iaeude der deutschen \Spracklehre , Leipaig, 178a, 
in-8<^. ; 3^ Granmatick^KritUches fFœrtmiuçh, Leip- 
«g, i793,iftQ|,.in^^ 

(5i2^) Page a 5. — Bragur, ein tiUerarisches Magasm 
der deutschen ià^nordiscfyen J^or;Beiff,Leifz\f^, 180a , 
in-i2. 

(53) 'Page 2^5. — i". Grundriss einèr Lîttèratur der 
niéderSaechsisçhen S f roche; a*. Gesehiehte der Niêder 
Sachéischen Sprache, bis ouf Luthers Zeiten ^. Mag- 
debourg , 1 800 ^ ia-8^ 
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(54). ftige-aS, — Symbolœ ad ÙttmHtturant Teuto-^ 
nicam, Copenhague, 1787 , in-4^. Niérup donne dan^' 
la préface de cet ouvrage , des détails intéressants sur les 
savants qui, en Danemark , ont cultivé la langue. fran* 
ciqoe. 

(55) Page a 5. — • i«/ Tabula paràUlhB onÉifuisH'- 
marum Teutonicœ Hngtuedialectorum , Innspruck , 
17 76; 2^ Jwain, HeUengeliieht , dus'dem Zetiaker 
Friedriehs des^ Baikbarts , Vienne , 1 7 86. 

(56) Page aS. — C!e savant a retouché le. Glossaire 
de Fulda ; il à travaillé a là belle édition d'Ulphilas , 
publiée p«r Zafan / et fait paraître dans les journaux Ut<-v 
léraires d'Allemagne ^ plusieurs dissertations savantes 
sur la langue francique. 

(57) Page 25. — Voye» entre autres les Miscettes /')^. 
qu'il publie a Muuich. 

(58) Pdge aS. WaGhter, Glossarium Germàniciim , 
Leipsig, 1737, in-fol. ^ T. I et IL Haltaus, Glossarium 
Gerinanicum meiU [œpî, Leipzig,. 1 7 58 , in-fol.. T. I et 
H. LambéciuSy dans ses Commentaires sur la bibliothèque 
dé Vienne y et Denis Codices manuscripti SibUoAecm 
Findob. T. I. 

(Sg) Page 91. — Jlurei ^""^neranda^ue anb'^id^ 
tatis Lîbelli, Salicafn legem continentes , jà Clodof^0o ^ 
Œldehefio et Qotdrio , Ckristiamss. Begibus , prias 
èditi, etpostremàm à Caroh M, emendati, Paris/ 1 57$^ 

(60) Page 91. -»- Uber iegisSaUcœ ^'YmB y 160% et 
1666, in-8*. 
' (et) Page 9t. -^ ffotmin Marsulphijhmadas,êtm 
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(62) Page 91. Capiudaria Regm^ Rm», t6^^ , 9 

(63) B«ge9i. Codex Ugumâ^^uanm, Francfort^ 
■ iai3 , ia-ibl. <> nui, fi à-^ ^y^ 

(64) P^e 91* — Constitutianes impériales ^ Frano* 
fort, i6i5 et 1673 , T. Etf , in-fol. • >//.? iL 

(65) Pag^ ^ik ^ Origimim et G&inanicarum An^ 
itpàMum lÀhriy Leges videHeet, Salifia .... à fTolf^ 
gango, Abh. Fulden», in lucem protati ^ mmc edUù 
Baie, 1557, k-foL 

(66) Page 93. -^ Leges SaMcm ^bêHnOef^cum Ght^ 
sariosaHeo; autore daLW^Minù. Ai^ver9> 1 649^ ia-f^» 

(67) Page 93. — Leffis&aficm^i. operâ Job* Georg.* 
Eccardi. FraBcfort, 1720, hi-fai» 

(68) Page 94* — Tiesmrns Anti^iUt^m Gèrmasd^ 
earum. Ulin, 1727» in fol. T. IL.Yoy^ a^s^i; Corpus 
jurisgermimici wl/^î^ par Gepp|^sp|^^ ItAHe^ i y |8, ior^^. 

(69) Page 95. Mécuâil d^s. f[is0riei^ . i2$f Goêdes ei 
de FMfwe. Pàri$, 174,1., ifl-fol., V^yfi?^ T. lY, p. lao 
el suivantes. 

(70) Pl«j;e 95y -- JO^w le '^ttlog»^ ^^. fe Iriblîo- 
Àèque royale de Paris , le manuscrit 44^3 B est îndiqnf 
e(»DlN ét«iH du hwiMfmç sièdie ;. cel^ f e^t lire vrai , 
iffmtt il la prendkepMh dà vdpme , m^ çd» n'est pas 
«uet^ quant à la^^cc^MEr/puiiqv'dkDOOti^t j? t«i:fi<m 
càfhving^enn^ i»\A\^\^\\({W^ quj <I9 p<»|t êtnç tout 
m fks (pe ii| iMMKKenœiaeat da. nçuWèoif siècle. 
D^ailIeurSy cette seconde partie est d*une nuûo posté-» 
nèiiN^^jtt «ékiad^im siècle, « oeMe^i' avait; traqscrit 
b première partie du volume. Qil pp)iMlyi|S(m«?9^ faire 
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la même (disefvatioii: sur d'autrea manuscrks d^ oeite 

bibliothèque* 

(^i) Page 97. — In vilUs (juœ ultra RhenmnsunL 
(7a) Page 97. <*- Voyez cette édhiéa» ainsi que 

Schilter, dans la préface qui précède la loi SaliqaeA 

T. II du liesaurus JtiOùfuiùUunu. 

(73) Page 97. Tune habere Içges cœpenint, ^fua^ 
SQtvm priores gêntiles tractéU^nmt , his nomnibus : 
Uiiisouuastus f Uuisogastus , Arogastus, Sakgastus. 
In viUabus 4[uœ idtrà Hhenum sunt, UuibothagiB , i$a- 
lechugin , et Uuidackagin^ Voyez Ducbesne y Mist^ 
Fnm^., Script , T. I , p. 694, Dom Bouquet , !• II ^ 
p.543. ' . , 

(74) Pt^S^ io3. •- Jsidori Hkpalensis Opéra. Vkïisp 
i6oi>ki-foL ^ 

(75) Page 107. -- Voye» Note4S« -^^' ^ '- *' 

(76) Page iq8. •- TatiéuU Alexandrini Batinmùei, 
'E$^aàgeliçi9 oniiquh^fM v«r|io theolisca , ut et Isidori 
Hispalensis Lïbri eàdem lingud conversi FragmeÊti4 
tum. Greiswald^ ^7^7 > în-4**» / n 

(77) PageioS,— Thésaurus Antiquitaium Teutty- 
nicarum. Ulm, 1 7^8 ; in-fol. Seconde partie dû Tom. I. 

(78) Page 108. *- Daeniscke Bibb'otec, Copenhague 
tt Leipzig f ifiSf in>^8^. , deuxième Partie. 

' / "6 (79 ^Bg® iii. .^ jàtamtmloicamm r^ûa^ ^Saipto-^ 
res. Francfort , 1 6o3 ^ Pari^ ^ in4fo). , IJI» , 

// (80; Page 1 1 3. — Jnaleeta ^ Pari3> j685r, îo-3^ , 
T. IV , p. 634. In Codice Sancti Galli^ qui ad annoe 
nongentos accedit post régulant Sancti Benedicti • ,* > ».^ 
Adscripta est ubique lectio^ Theodisca. 
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71^5 (8i) Page. ii3. — Antiqmtatum.Jrêutomcarum ^ 

T. 11^ daos la préface latine, qui précède l'Ode en Thon- 

neur du Roi Louis. 
I |>j (8a) Page ii4. — Thésaurus Antiq. Teuiomcarum, 

T. I , partie II , p. 1 3 et sui v. 
(82*) Page 127. — Miscettes de Docen. Munich| 

1807, T. II > p. a88- 

(83) Page i3i. — .Appendix Monumentorum Pa- 
derbomensium, ^gei!»6. 1 

(84) Page 1 3 ». — Appendix Libri de Origine Juris 
Germanici, p* SJg. 

V (85) Page l'iu — û^ctio ConciUonm^T.yh 

(86) Page i3i. — MisceUœ antiquee leclionis , p. jS* 
' (87) Page i3i. - Fita fTitechindi Ducis^p. i/(. 

(88) Page i32. — De Linguâ Germamcâ; p. 34- 

(89) Page i32. — Monumef^ta cateckètica # p. 77 
et 78^ Rerum Francke ori&ttaUs , T. I ^ p. 44^* 

(90) Page i32. — Spécimen lectionum antiqùarum 
jrufscu^inun* 

(91) Page i3a. — Cohdlia Germaniae, T. I, p. 5i. 

(92) Page i36. — fFilkina-Saga , cEap. 376-378 , 
509- 5 14. 

(93) Page i4i- — Kaempe- Viser, 1787 , p. 63-66. 

* (94) Page i4i. — Dos Lied von Hildebrand. uni 
Hadubrand ; Cassel ,1812, in-4^« 7 P* 48* 

(98) Page i4i- — Ibidem. 

(96) Page 142. — Ibid. p, io^ et Rerum Brunsmc^ 
T<III,parLeibnitz« 
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(97) Page 142. -^EccardiFrancia Orientalis, pages 
864-902. 

(98) Page 142. — Numh. Litter. Anzeigen , 1808 , 
c. 33-47- 

(99) Page 154. -Pars VIL 

(100) Pagei54,I, i,col.4i8i 

(loi) Page 154. — T. II, partie I, page 118. Leîp-, 

2îg, 1797- 

(102) Page 154. — i8o5, V, i52. 

(io3) Page 154. — I, 22.11, 291. 

(io4) Page 154. — Casse! , 1812, m-4®., p. 8o. 

(io4*) Page 1 57. — Duchesne, T. II, p. 326. , 

(io5) Page ï58. Eccardi Francia Orientalis, T. II, 
p. 32S. Le sentiment d'Eckhart sur le dialecte employé 
dans la Paraphrase Evangéîique , paraît très exact. Des- 
roches a voulu y trouver l'idiome en usage dans les pro- 
vinces Belgiquès. Voyez les Mémoires de TAcadémie de 
Bruxelles , T. I , p. 507 • 

(106) Page 161. -—Linguarum veterum Septentrion» 
Thésaurus, Oxford, 1705. Gramm. Franeo^tkeat , 
p. 6, A. S.^ p. loi, 189. 

(107) Page 161. — Sjmholœ ad LitteraturamTeu" 
tonicam antiquiorem , Copenhague, 1787 , Préface, 

p. XX. 

(108) Page 167. — Voyez entre autres les jouripux \ 
littéraires suivants: Der FreymUtkige , i8o5^ N® 24; 
Jurora, i8o4, N<>. i*'. de Décembre; Bamberger 
Zeitung , i8o5 , N°. 48 , 49; 5o , 5i et 255. 

(109) Page 197. — Duchesne, T, II, p. 38a. 

18 
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(iio) Page 197. — Francia OnentaUs , T. II, 
p. 354. 

(m) Page 197. — Thésaurus Antiquitatum Teu- 
tonicarum , T. II , p. 240- 

( 1 1 a) Page 1 97. — Recueil des Historiens des Gaules^ 
et de la France , T. VII, p. a6- 

(11 3) Page 200. — Francia OnentaUs, Tome II, 
p. 474. 

(i i4) Page 200. — Dom Bouquet, T. VII, p. 632 ; 
et Duchesne, T II, p. 44^ ^^ ^^^^ 

(11 5) Page 200. — Antiquitatum et AnnaliumTre- 
vinsnsium Libri XXV. Liège, 1670, 2 voL in-fol. 

(116) Page 201. — Thésaurus Antiquitatum Teu* 
tonicarum, T. II, p. 239. 

(117) Page 201. — Capitularia Regum Francorum , 
Paris, 1677, in-fo!. préface, §. LXXXII. 

(118) Page 206. — Catechesis Theotisca, Hanov., 
1713, m-i2. 

(119) Page 206. — Francia Orientalis , Tome II, 
p. 93o. 

(120) Page 2o6. — Thésaurus Antiquitatum Teu- 
tonicarum , T. I, pars II, p. 7$. 

(121) Page 207. — Lambécius, Commentarii de Bi- 
bliothecâ Cœsareâ Findohonensi. Vienne, 1669, in-fol. 
L.II, cy,p-3i8. 

(122) Page 207. — Spécimen lectionum antiquarum 
francicarum , Stade ,1707, în-4**. 

(i23). Page 207. — Freheri Diahgus ; Oratio Do- 
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whinka ; Symbohm , etc. 1609, sans indication de lieu^ 
în4°. 

(124) Page 207. — Miscellaneen zur Geschîekie 
der Teutschen Litteratur. Munich, 1806, T. II, (>. 1 18, 
et 1809, T. I, p. 6. 

(i25) Page 209. — Otfridi Ei^an^eltorum Lihri , 
Bâle, i57ï,in-8«. 

(126) Page 209. — Thésaurus AntiquîtaiumTèuto^ 
nicarum, T. I, Pars prima. 

(126*) Page 219. — Otfride appelle les Franc» 
Chuanî ^ Kuard, vaillants, fiers, valeureux par excel- 
lence. Vu chez les Francs , se prononçant comme notre 
ou, fagitai, en 179^, dans un journal allemand ^ la 
question, si ces braves royalistes, que Ton appelait 
Chouans , ne tiraient point leur nom du mot francique 
Chuan; je mapipuyais, entre autres, sur une observa- 
tion du savant Oberlin , qui m'avait asisuré avoir ren. 
contré dans le Bas-Breton un grand nombre de mots qui 
dérivaient du Francique. Mes conjectures sur l'origine 
du mot Chouan , ne. firent point fortune parmi les Sa- 
vants Allemands , et je n'en parle ici que pour avoir 
occasion de réparer une omission grave que j'ai faite 
dans le corps de mon ouvrage. 

J'aurais dû , sans doute , dire quelque chose de la 
langue que parlaient et qu'apportèrent avec eux les 
I^ormands, quand , sous la dynastie carlovingienne , ils 
vinrent s'établir dans la province à laquelle ils ont donné 
eur nom. Étant frères des Francs , leur langue était 
sœur de la Francique ; en reste-t-il quelques vestiges 
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dans les archives ou dans le langage populaire de la 
Normandie ? Comment les Normands quîttèrent-îls 
leur langue maternelle , pour adopter la Romane , qu'ils 
parlaient^ a cequll parait^ lorsqu'ils firent la conquête 
de l'Angleterre ? Hickès a publié plusieurs chartes , que 
Guillaume- le -Conquérant avait données en Angle- 
terre; les unes sont en langue Romane^ les autres en 
Anglo-Saxon. Quels rapports avait ce dernier idiome 
avec celui que parlaient les anciens Normands avant que 
leur langue se fût confondue avec celle des habitants du 
pays? On voit à la Bibliothèque du Roi, a Paris, un 
manuscrit anglo-saxon in-fol. max. , qui renferme une 
Paraphrase des Psaumes de David. Il appartenait autre- 
fois a Jean , Duc de Berry : je pense qu'il venait anté- 
rieurement des ducs de Normandie , qui comprenaient 
sans doute l'anglo-saxon aussi facilement que l'ancien 
normand. Les savants eni Normandie auront peut-être ^ 
pour éclaircir ces questions ^ des secours dont je suis en* 
tièreinent dépourvu. 

(12^) Page 225.— Z>e Utteris et Unguâ Getarum, seu 
Gothorum , notisque lomhardicis. Leyde , 1 597 , in^8*^. 

(128-129) Page 225. — Tatiani Alexandrini Har- 
monia. Greifswald, 1706, in-4^. 

(i3o) Page 226. — Thésaurus Antiiiuit. Teutoniea- 
rnnif T. II, dernière partie. 

(i3i) Page 229. — Lamhec. Comment de BïbUothecâ 
Findobonensi ^ Lib. II , c. V, p. 383. 

(i32) Page 229. — Tatiam Akxmdrini Harmonîai 
1706, p. 460, 
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(i33) Page aag. — T. II, dernière partie, après 
THarmonie de Tatien , p. lea. 
(i34) Pagea3i. — Dom Bouquet, T. VIII. 
(i35) Page 23a. — -r^»»afeiJfe/e/wej;D. Bouquet, 

T. VIII, p. 64. 

i36 Page a3a. — Rhesino, p. 605 Eccardi Francia 
Orientalis, T. II, p. 656. 

(13^) Page a3a. — Dom Bouquet, T. VIII, p. ^^ i. 

(i38) Page a35. — Thésaurus Jntiq. Teutonicor 
mm, T. II. 

(139) Page a36. — Ibidem. 

(i4o} Page a36. — Ibidem. 

(140 Page a 36. — Scriptores Rerum Danicarum, 
Copenhague , 1773, iu-fol. , T. II , p. 7 1 . 

(i4a) Page a 36. — Dom Bouquet , T. IX, p. 99. 

(143) Page a 3 7. — Thésaurus Antiqmt Teutonica- 
rum, utsuprà. 
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